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LE CRÉPUSCULE  
D E S  L IO N S

______

I I  u’y  a pas ;i d ire  le contra i r e  : le liou , en 
taut qu’eu ib íém e de la  forcé, est en bátese ehez 
nous depuis le  com m encem ent de la  guerre.

Ghez nous seulem ent, car le  lion  b ritanñique 
n ’a ríen  perdu, lui, de son caractére sym bo li- 
que national, aux yeux des dessinateurs sa lir i- 
ques. I I  a  la  v ie  plus dure que le  nutre.

L e  lion (le  yon , d isait p la isam m ent A lphonse 
Daudel) é la it enoore fo r l  répandu en Franoe au 
m om en t de la gu erre  de 70. On en abusad,. Pas- 
sa il eucore de ie  vo ir dans les musóes, dans les 
squares, sur les p laces publiques, el, en se id i- 
nelle, aux portes des ja rd in s ; m ais le  m oiiid re  
petil chátelain de p rovince se c roya it tenu de 
surm onter sos p ílas lres d ’un lion assis, la paité 
sur une boule. Quelques nola ires renchérls- 
sa ien t roOrae : ils  fa isa ien t dorer la. boule, 
com m e des panonceaux!

En avons-nous vn de ces yons  l'arouches qui 
garda ien l de pa is ib les d  m eures, veilla ierd  sur 
les jeu x  des en faa ls , rassuraient la  propriété et 
se m orfoad a ien t en rou lant leur boule, pour 
tuer le  teinps!

A  cetle époque, ils renda ien t epcore  á l ’A r t  
de g ra n d s  Serv ices . Des qu ’un sculpteur olOciel, 
p rix  de H om e, honoré d’ une eom m ande 
de l’ Etát, a va it a  exp rim er la  forcé et la  no- 
blesse dans la  forcé, c ’éta it bien s im p le  : il vous 
prena it un lion  (fa cón  de parler, car il n'en 
avait ja in a is  vu qu’au Jardin  des Plantes... et 
en co re l). il vous p rena it un lion , d is -je , e t le 
cam pad  aux pieds d’ uu guerrier, voice m ém e 
d’ un particu lier com m e vous et m oi. Inu tile  de 
se m i t r e  en fra is  d ’ im agination  : le lion  su ffi- 
sail á  tout, superbe el générewx. On pouvait dire 
de lu í ce que V íctor H ugo dit de l ’e n fa n t :

Quand le lion para ll le cercle de fan iille 
App laud il i  grands cris...

I I  n’y  a va it pas de com m ém oration  sans lui, 
de m onum ent sans lu i, de com posilion  decora­
tiva sans lui.

II é la it  le roi des an im aux et des poncifs.
Los hom m és du Qúatre-Septem bre, qu i firen l 

la  cliasse aux a ig les, ne la  lireut pas aux lions. 
Que d is - je ! lis  en rem iren !, des que la guerré” 
íu t lerm ince. lis  com m andéren t á  Hartholdi cet 
enorm e pressc-papiers qu ’est le L io n  de B c l-

Ío r l au m ilieu  de la  p lace Denfert-Rochereau . 
l’ antres lions, de plus m odeste apparence m ais 

encoré im posants, ornérent, en province, des 
prom enades publiques. Nos m énageries de 
p ierre  s ’augm entérent, pendant quelques an- 
nces, de rois du désert ex ilés  sur lo  M a il ou sur 
le Cours e l chargés, com m e les  m usiques m ili- 
ta ires dont parle Baudelaire, de verser l ’hé- 
ro ísm e au coeur des citadins.

M ais c’é ta il encore á París  qu’ iis fo isonnaien t 
le  plus.Un de m es am is et m oi, uous n’en com p- 
lám es pas m oins de trente, un jou r, de l’Obscr- 
va lu ire  aux Cham ps-E Iysees! 11 esí v ra i que 
nous av io iis  á traverser le  Luxem bourg et les 
Tu ileries , oü le liou  aboude et n ’a  ja m a is  cessé 
de se reproduire.

La  gu erre  actuelle consom m é peu de lions. 
L a  1 ittcfature m ém e n cg lig e  les m étaphores : 
réve il du lion, se baltre com m e uu lion..., qui 
éta ient pourtant bien com m odes. L ’em b lém e 
est L  fiem en  t dém odé qué pas un des petits 
jou rn áu x  dn fron t ne l’a  ram assé pour le  m et- 
tre á son chapeau. L e  lion ne se porte plus. II 
tend á d ispara ltre  de nos v illas  de p la isance et 
de nos vieux castcls. Quand i! tombe, on ne le 
re leve  pas. Quand ¡1 perd la boule avec  laquelle 
il jou a it, on le  laisse, un peu rid icu je  m ais tou- 
jou rs n ia jeslueux, la  paite en l’air. C’est le  pére 
noble des ja rd in s  publics.

M a is  alors... et le sty le déco ra tií dont il é la it 
l’espoir suprém e et la  suprém e pensée '?

Eh b ien ! m ais ce sty le  cherchera ses m o tifs  
en dehors du lion.

D’abord, il nous reste le  coq, le  coq  gaulois, 
et m ém e l ’alouetle, qui tienuent bon. l is  ont la  
tradition pour eux- ils  son l im m ortels. N ’im - 
porle quelle  révolu tion  pcut éc la le r  : le  coq  est 
assuré de ne po in l subir le sorl des a ig les , lors- 
que l’ E m pire tomba. On ne dévissera pas le  
euq du clocher oü il chante. C’est un coq  de 
quatre sous, sans prélentions esthéliques, un 
coq fagonué par l ’artisan de village... et leí quel, 
c ’est encore ce lu i- lá  le plus rep resen la lif de la  
nation á  l’heure qu’ il est.

Je voya is  l ’au lre jou r, dans une gare, a rriver 
un groupe de perm issionnaires sordides, 
boueux, ¿piques, adm irables... dé já  légenda ires ! 
l is  vena ien l de Verdun. I ls  ava ien t encíme au 
íon d  des prunelles toute l’horreur dé la  ba- 
ta ille  et du sacrifica.

P a r  quelle association d ’idées éveilléreiTt-its 
en moi ce lle  du petit coq au haut de l’hum ble 
c lo c h e r .? M a  ío i.  ie  n’en sa is-rien ...: m ais ces 
paysans m e parurent, l ’espacc d’ un éc la ir, étre

  2 ---------------------------------------------------

lescendus de leur clocher pour dé fendre  du 
bec et des ergots la  (erre de F ran ce , le u r  Ierre 
envah ie.

L a  guerre fin ie, le  p etit coq  gau lo is  rem ontera 
sur son c locher reparé... Je défie bien qu’on y 
frou ve á  red ire !

Et la  critique d ’a rt e lle -m ém e sera désarm ée 
devau t le  coq  a lim en ta ire  que m ettron t au pot, 
en  toó te  occasion, la  pein ture e t la  seulpttire 
a llégoriques. Car si beaucoup d ’ indystries, 
apres la  guerre, m anquent de bras, la  scu lp- 
ture, e lle , aura de l ’ou vrage  et de la  m a in -d ’oeu- 
v re en  veux-tu  en voilá , pour glorifiejr nos hérns. 
L e  lion  étant au jourd ’hui re legué dans les  ar- 
m oiries e t dans les  arm oires, ne fau t-il pas 
cra indre que le  coq  n ’a it á  subven ir á  tous les 
besoins ?

A h ! com bien  ce sera it d om m age ! N a l 
n ’ign ore  que le  m e i 1 leur m oyen  fie rendre in- 
snnportabies uu em b lém e ou un hym ne natio­
nal, c ’es l de les répandre á  satiété et sans dis- 
cernem ent. S’ il a va it été possib le d ’ in terd iré 
pendant un s iéc le  l’ usage du lion  dans les Arts, 
au lien  de crépuscu le á présent, vous pa rlez  de 
réve il!...

Lucien  Descaves.

----------------------- E X C E L S IO R  ------------------------

Ce que Vori dit
E n  a t t c n d a n t . . .

V o ic i que iques  m o is  dé já  qu ’on  n ’ép ilogu e  
p lu s  dans les jo u rn á u x  su r l ’o r ig in e  du m o l 
«  cagna  » ,  a u qu e l Iro is  m il l io n s  de p o ilu s  ont 
donné d ro il de c ité  dans la  la n gu e  [ra n g a is c  : á 
le í p o in l que  s i l ’A ca d ém ie  f  ranga isc n ’en  éla it 
á la  le llre  D  —  d é já !  —  e lle  a u ra il dú  sans doule  
l ’in lro d u ire  dans son d ic lion n a ire .

T o u t le  m onde sa il a u jou rd ’h u i que  ce  voca - 
ble, q u i désigne les abris p lus ou  m o in s  ru d i- 
m en la ires  que  nos soldáis h a b ite n l su r le  fro n t, 
e ien t d ’un  m o l a n n a m ile  q u i, en tre  parentkéses, 
d evra il s’é c r ire  ca-uha, se lon  l ’o r lk o g ra p h e  in -  
uentée p a r les  d o m in ica in s  espagnols  q u i ont 
tra n scrit les p rem ie rs , d ’aprés la  p h o n é liq u e  de 
le u r p a lrie , les sons du  la n ga ge  p a rlé  p a r  nos 
su je ts  d’E x lré m e -O rie n t,

Cela fa i l  que , p ou r e x p r im e r  l ’idée d ’une m a i- 
sonneUn en  Ierre , en  p a ille  ou  en  bois, nous 
som m cs  a c lu c lle m e n l á  la  lé te de qu a tre  m ols , 
lous d ’o r ig in e  co lon ia le , et q u i o n t pén é lré  dans 
n o lre  voca b u la irc  p a r l ’in le rm é d ia irc  de ceu x  de 
nos soldáis q u i o iú  com b a tía  o u lre -m e r ;  gourbi, 
gu itoune, pa illotte e l cagna.

L es  deux p re m ie rs  v ien n en t de l ’A fr iq u e  du 
N o rd , A lg é r ie  e l M a roc . Les  deux au lres son l 
o r ig in a ire s  d 'In d o -C h in c . P o u rq u o i le  g é n ie  p o - 
p u la ire  de nos p o ilu s  e s t-il a lié  les  ch e rch e r lá. 
au lieu  d’e m p ru n le r  u n  le rm e  á n o lre  id iom e  
c lassique, ou  m ém e á n o lre  a rgo t?  L a  ra ison , je  
cro is , en  esl lou te  s im p le  : c’est qu e  ces dem eu- 
res , d’a illeu rs  m é itíó c re m e n t con fo rta b les , n ’ap- 
p a rlen a ien t á  aucu n e  a rch ite c lu re  de ly p e  f ra n -  
gais :  e lleo ava ien t qu e lqu e  ch osé  de «  sau- 
vage » .  E t p e u t-é lre , du reste, nos soldáis de 
l ’in fa n le r ie  co lo n ia le  les o n l- i ls  les p rem ie rs  
éd ifiées  s u r le  m odéle  des cases qu ’iis  ava ien t 
vues en  A fr iq u e  ou  en  A sie .

M a is  sera -ce  lá  le  seu l en rich issem en t que  
n o lre  la n gu e  devra  a  la  gu e rre ?  O n  ne saura it le 
cro ire . Quand on  pense qu e  n o lre  so l com p le  
p a rm i ses défenseurs qu in ze  cen í m ille  A n g la is , 
je  ne sais co m b ie n  i l ’U in d ou s , e l une a rm éc  
russe, on  es l p o rté  á im a g in e r  que le u r  passage  
la issera  que lques traces dans nos con versa - 
lion s  :  de m é m e  /ue les m o ls  « a la rm e  » ,  «  so l- 
dat » ,  m é m e , nous son l venus ja d is  de l ’ ita lien  
p o u r  la  m ém e cause, a in s i qu ’  «  a m ira l » ,  et 
p lu s ié ítrs  au lres , de l ’espagnol.

P ie rre  M ille .

II y a deux aps, par une belle journée semblable 
á celle d’hier, une foule tumultueuse avait en- 
vahi les boulevards et criait son enthousiasme ou 
sa haine.

Parmi tout ce monde, mobilisés, badands, mani- 
festants, étaient quelques personnalités qui n’avaient 
pu résister au désir de se méler au raouvement po­
pula i re.

Ainsi, M. Heuri Lavedan, en complet gris clair, 
chapeau de paille, pardessus sous le bras. se prome-
nait avec un sourire qui ne quittait point sa lévre in­
dulgente. M. Paul Hervieu demeura carSpé une 
bonne partie de l ’aprés-midi au coin du boulevard et 
de la rué de la Paix. A  ceux qui le saltiaiént, il ne 
crgyait. pas devoir débiter les formules d’usage, mais

un des rares, ce jour-lá, il osa prédire á quelques in­
times la longue durée de cette guerre. M. Pedro 
Gailhard, lui, arpentait la place de l’Opéra comme s’il 
eút voitlit défendre le monument qui fut sien.

Dans un café du boulevard, il y  eut une rtiée. Quel­
ques manifestants avaient pris pour un Allemand un 
nialheureux sourd-muet que M lle I.avalliérc dé- 
fendit de son mieux. Comme quelques-uns la recon- 
nurent, ils I’aeclaniérent, et la divette, montee su-r une 
table, chanta la Marseillaisc, que la foule reprit avec 
elle.

—  A h ! s’écria l'artiste enflammée, si j ’avais mon 
costumc de Napoléon, ils me suivraient jusqti’á 
Strasbourg...

Gráce á beaucoup de ceux qui l’applaudircnt ce 
jour-lá, Mlle Lavalliére ira peut-étre, au proehain 
3  aoút, chanter la Marseillaisc dans la vieille cité 
alsacienne.

* * *

M. Bergson est en coIere'^M. Bergson se iáchc. 
M. Bergson a écrit á un de nos confréres de ce matin 
une longue Iettre qui contient cetle phrase, ei^subs- 
tance : «  J'ai laissé dire, tant qu on ne m’a attribué 
que des sottises, mais il s'agit aujourd'hui de tout 
autre chose. Je n'ai jamais prononcc un seul mot 
quant á la-préparation de la guerre... »

Car M. Heuri Bergson ne se laisse pas inter- 
viewer.

I.orsqu'uii repórter lui écrit, 1’éminent philosophe 
lui envoie, pour toute réponse, une formule impri­
mée, et dont voici le texie :

MOnsieur Bergson aurait voulu pouvoir étre 
agréable á M...

Mais il a dú se fa ire une régle absolue de ne 
repondré á aucun questionnoire et de ne donner au­
cune interview.

La plupart du teinps cependant, M. Bergson 
ajotite de sa main une phrase cordiale, sur la partie 
blanche du papier, ou bien il vient lui-méme apporter 
sa petite formule et converse tres agréablement 
d’une chose étrangére... et le repórter ne songe plus 
á sa mission, car M. Bergson est un causeur pres- 
tigieux. ^

* **

La  guerre a apporíé. hélas! un tres gros couicours 
á la cliirurgie expérimcmtale.

Les plus frappanies observations ont été faites sur 
le cerveau et sur le  cceur.

La mitraille et les shrapnells semblent avoir vo- 
latilisé les théories de Broca et antres phrénologis- 
tes. En effet, des blessés, á qui l’on dut enlever des 
portions de cerveau localisant, croyait-on, des fonc- 
tions de premier ordre, n'ont pas pour cela été 
privés de ces fonctions, qui se rétablissaient bien vite 
par un équilibre sponiané des éléiiients cérébratix. 
On croyait égakment le cceur intégralemcnt vulné- 
rable. L'Académie de Médecine itaüenne vient de 
citer le cas du soldat Brugnol, qui, se trouvant dans 
une des tranchées de l’ lsonzo, rec.ut, il y a plus d'un 
an, une baile dans l’épaule droite, et qu'on ne put 
extraire. 11 se plaignait de douleurs dans la poitrine. 
Les médecins niaient que le projectile ait pu aller 
si loin. On ne découvrit rien au sondage...

Le soldat Brugnol est mort la semaine derniére. 
A  l’autopsie, on trouva lá baile, qui s élait logée dans 
un des muscles de la pointc du cceur.

Elle y est restée treize mois.
Le  soldat étant mort á présent, on ne put faire 

mieux, á l’Académie, que de conserver son cceur 
troué dans un bocal...

* * *

C’est cette année 1 9 1 6  que tombe le centenaire de 
l’ introduction du gaz d’éclairage á Paris.

Voici un anniversaire bien parisién !... '
Tandis que Londres considérait la nouveHe lu- 

miére avec défiancc, y associait des idées d’explosion 
et d’asphyxie, et que l’on pouvait lire sur un théátre 
iondonien cette affiche rassurante : «  O 11 n’emploie 
pas le gaz ici. »  (N o  gaz used itere), Paris faisait au 
gaz d'éclairage un accueil presque enthousiaste.

Béranger put chanter :

T.a presse écla irc, et le  gaz  illuniiiie,
E t  la  v a p e u r  v o lc  a p la n ir  le s  m ers!

Feuilleter un román ou ébaucher une idylle sous 
un bec de gaz élait le cortibie de la poésie pour les 
belles dames d’alors.

De méme, les dandys noctambules trouvaient un 
je  ne sais quoi d’aventureux et d’héroique á jeter 
des pierres dans lesdits bees de gaz.

Aujourd’hui, le gaz parisién a vicllli. Dame! II 
a cent ans! Les Parisior.nea ne 1 apprécicn» plus 
guére que dans leur fonro jau. M. Rostand n’a point 
célétié en vers sa rD/té; et les dandys... pardon!... 
les poilus, se combattent plus que les gaz as- 
phyxiants •

Le  gaz voit pálir son étoile!
L e  Veiller.r.

--------  Jeudi 3 aoút 1916 ---------
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L E  F R O N T  D E  P A R I S

Le bon vieux fiacre
Ma cousine Charlotte est venue de la campagne 

alia de passer un séjour a Paris. Je fus la prendre 
k  !a gare, et la tróuvai, ainsi qu’il arrive quelque- 
fois. dans un état de sensibilité aigué.

0u¡, Charlotte est ainsi : elle a sa sensibilité, de 
temps ii autre, córame on a la mígrame. Un rien 
alors la fa it presque pleurer, e lle parle en ehevro- 
tant, son regard s’attendrit, et vo ilk  qu’ elle par- 
donne á tout le monde, sourit aux vieilles dames, 
euibrasse les enfants, donue aux moindres men- 
dianLs des billets de cinq francs, juge toutes ses 
ennemies spirituelles, toutes ses amies bien habil- 
lées : c'est une crise.

Cetle fois, je  crois que c'est la prochaine dis- 
parition des flacres qui l’avait jetee en  pleine sen­
sib ilité. Depuis une dizaine de jours, elle m’en 
parla it dans chacune de ses lettres :

«  Quelle mélancolie ! m’écrivait-elte... Ces pau- 
vres flacres ! lis me font souvenir du temps 0(1 
j'é ta is  toute petite filie. On prenait un liacre, 
quand il s’agissait. de fa ire  une course trés courte, 
une course qui n’éta it pas sérieuse. On m ed isa it : 
¡N'ous irons en fiacre... e t c’éta itcom m e si l’on m’eút 
prom is de monter dans la voiture aux chévres. » 

Dans une autre lottre, les flacres n’évoquaient 
plus seulement, pour Charlotte, les jours de sa 
prim e eufance, jours encore bien peu éloignés, 
mais aussi la jeunesse de sa mére, b ientét de sa 
grand'mére. lis  ne lardérent guére k lui rappeler 
les diligences, les bonnes vieillles mceurs, les jo -  
lies chansons d’autrefois, la ravaudeuse et le inar- 
chaiul de coco, les gardes-franpaises, Manon Les- 
caut... que sais-je ?

<■ Allez a une vente, me supplliait-elle. Adiete? 
pour moi un vieux liarnais, 0 11 un flacre méme, 
bien fatigué, bien usagé, avec le  brave cheval, que 
je  garderai comme souvenir... »

J'éludai, je  répoudis vaguement... C'est curieux 
comme ou se monte la téte, íi la campagne !

Bref, lorsque ma cousine sortit tout émue —  
elle avait son accés de sensibilité, ne l'oubliez 
pas —  de la gare, son prem ier mot fu t : «  Un fla ­
cre, oh ! appelez un flacre s'il en reste encore dans 
Paris... »

H en restait. Au prem ier qui s'avan^a, miteux 
et désastreux, Charlotte s'épanouiL 

«  —  Cher cocher »... com m enfa-t-elle.
Ou plutót non, elle ne dit jxfint : «  Gher co­

cher '. par un reste de respect humain; mais la 
facón dont elle soupira doucement, : «  Cocher... » 
revenait bien au méme.

«  —  Cocher, combien vous devez aim er votre 
délicieuse v ic ille  voiture découverte, e t votre 
oharmant vieux cheval, qui trottine si gentiment! 
Epave d’autrefois, cocher, souvenir de nos pé- 
res... »

Puis, tournant vers moi ses yeux affectueux : 
<■ Vous lui donnerez d ix francs de pourboire, 
voulez-vous? »

Cependant le cocher, peu accessible á la poósie 
iles regrets comme aux fumées de la vanité, fouet- 
ta il insoucieusement sa rosse paisible. En arri- 
vanl, il déclara á Charlotte, en lou-te sim plicité : 

«  —  Moi, voyez-vous, madame, je  suis chauf­
feu r d'automobile, comme qui d irait mécanicien. 
Les chevaux, je  m'en f..„ c ’est pas ma partie. Seu­
lement, tout le monde ve.ut prendre des flacres, á 
cette honre, je  ne sais pas pourquoi. Alors, comme 
j'ava is  un taxi ii drapeau blanc, que le client re- 
butait, je  rn'ai mis dans les sanins, on y  gagne 
davantage... ■>

Un instant aprés, ma cousine me demandait, de 
i 'a ir  le plus détaché : «  Vous avez donné un gros 
pourboire á cet homme •?

—  Mais, cliére amie, je  lui ai donné... cinq 
francs. Vous m’avez dit... »

Charlotte releva une de ses boucle3, e t me ré- 
pliqua dédaigneusement :

i' —  Quelle [«aire vous étes, mon pauvre gar­
ló n ! »  M arce l Bou lenger.

Les  zeppe l in s , re tou r  d’A n g le t c r r c ,  
se dé lesten t de leurs bombes... 

sur l a  H o llande .
R o t t e r d a m , 2 aoút. —  Violant une fois de plus 

la neutralité de la Hollande. une ílotte de huit 
zeppelins a survoló h ier matin l'ile  Terschelling. 
II est vraisemblable que ces dirigeables revenaient 
á leur base aprés avoir accompli Ieur raid sur 
l'Angleterre.

D’autres zeppelins sans doute ont participé á 
cette expédition, car un autre groupe de trois de 
ces dirigeables, dont un volant trés bas le long de 
la cote, a été vu d'Ymuiden, vers 5 lieures. A  
2 h. 30 de l’aprés-midi, deux autres zeppelins sont* 
.passés au-dessus de Rosenda!.

L a  H a y e ,  2 aoíit. —  Les a u lo r i lé s  m il it a ir e s  
h o lia n d a ise s  pré3ument qu e  les  s ix  fortes e x p lo -  
s ion s , en ten d u es  la  n u it  d e rn ié r e  d an s  la  p ro v in c o  
de G-ueldre. ó ta ien t dues a des bombes que des 
zepp-lins je tv ren t pou r se délester.

Les Allemands reprenneut L o f f e R s i v e  devant Verdun
efc sont repoussés

w w  ■ -- -

Nous progressons  su r  les  deux r iv e s  de la Som m e

Les A llem an ds ont en fin  lan cé  l ’attaque qu’ils 
tenaient en préparation  depuis plusieurs jours, 
con tfe  nos positions de la  r iv e  droite de la 
M euse. E lle a porté sur les secteurs de Th iau - 
m ont, de F leu ry , du bois de V a u x  et du bois du 
Chénois, com m e celles du 23 ju in  et- du 12 ju il-  
let. E lle  a éga lé  l ’ une et l ’autre en vio lence, m ais 
non pour les résultats, qui, ju squ ’ici, sont insi- 
gn ifiants. A  l'ouest de l ’ouvragc de Th iaum ont, 
nos conlre-attaques ont com plétem ent re je te  
l ’ennem i, et au sud c 'est nous qui avons gagné 
du terrain. Ce n ’est qu’á  l'autre extrém ité du 
fron t d ’altaque, dans les  bois de V a u x  et du 
Chapitre, que les A llem an ds  ont légérem en t 
progressé, au p r ix  de pertes im portantes. L ’ob- 
je t  eviden t de leurs attaques est le  fo r t  de Sou- 
v ille , qu’ils voudra ien t en cerc ler com m e ils ont 
íln i par encercler, aprés trois m ois  de com báis 
m eurtriers, le  fo r t  de V aux. lis  sont encore loin 
du but, et- ne s’en sont pas r&pprochés sen- 
si b lem ent depuis leur p rem iére  attaque, le 
terrain cédé leur avant presque tou jours éte re- 
pris dans l ’ in tervalle.

C’es t a in s i que dans la jou rnée d ’h ie r une se­
r ie  d’attaques lim itées, m ais liées entre elles, 
nous á perm is de réa iiser do sérieux progrés 
entre V ach erau v ille  et F leu ry ; nous avons en- 
levé  deux lign es  de tranchées a llem andes et 
fa it  plus de 600 prisonniers.

Sur les deux rives de la Somrne, des actions 
de détail se sont term inées á notre avantage. 
Entre le  bois de H em  et la  fe rm e de Monacu, 
nous avons en levé  un fort ouvrage, situé un 
peu au sud-ouest de la  station de Hem , qui fo r- 
m a it un potit saillant dans notre ligne. Dans le 
bois qu i s ’étend entre E>lrées et Soyéeourt, nous 
avons pris  une tranchée qui couvrait, au nord- 
ouest, le groupe de m aisons de Deniécourt. Les 
A n g la is  ont progressé dans le systém e de tran­
chées puissamment. organ isé qui dé fend  M ar- 
tinpuich, en tre Poziéres  e t le  bois des Foureaux. 
U ne autre contre-altaque, dans la  partie de ces 
tranchées qui touche au bois des Foureaux, a 
été brisée sous le  feu  de l 'a r t ille r ie  de nos alliés.

N otre  com m uniqué s igna le  en outre une 
reconnaissance heureuse des troupes russes qui 
se trouvent en ce m om ent sur le  fron t de Cham ­
pagne. Ceux qui ont pu vo ir, á leu r arrivée h

M arse ille  e l un peu plus tard au cam p ae' 
M a illy , ces m agn ifiques sojdats savent á quelle 
ém ulation gé  no re use répond ce p rem ier exp lo ít, 
et de quelle im patience d 'autres occasioris (le 
com batiré  á nos cótés sont souhaitées.

En V o lh yn ie , les A u stro -A llem an ds ont es- 
savé de ripos ler k l'a van ce  des Russes vers Ivo- 
v e l par une attaque sur le  flanc droit de l ’arm ée 
Loesch, entre S m o lia ry  et S lobykhva, au nord 
de la  vo ie  fe rrée  de K’ovel á Sárny. Cette a lta-

qui com m andait, devan t Loíitzk . la quatriém e 
arm ée autriobicnne -et fu t m is en déroule sur la  
L ipa , v ien t d’étre re levó  ile son com m ándem ent

L ’ A R C H iD u a  J o s e p u - F e r d i n a n d

e l rem p lacé par le  genera l Terch tiausky. Cette 
d isgrace d’ un prlnee de la  fa m llle  ¡n ipéria le  
dóm ent tout l ’op lin iism e  des dépéches o ffic ie l-  
les. C ’est, en effet, cetle d é fa ite  qui a ouvert aux 
Russes le  chem in  de B rody, qu i est aussi celu i 
de Lem berg . Jean V illa rs .

Une déclaration solennelle du Tsar
P é t r o g r a d ,  2 aoút. —  L a  Gazeíle de la Buurse 

publie ce matin en premiére page et en gros ca­
racteres le passage suivant d’un discours du 
Tsar :

Je déclare solennellement que je  ue ferai pas 
la paix avant que le dernier soldat ennemi n’ait 
quitté notre sol.

Le  primee V o n  W e d e i ., d irecteur du Com ité na tio - 
nal nUeviand «  pou r une pa ix  honorable », est un 
atni personnel de Guillan me //. On rattache ü son 
réi-eni sé jour en Suéde . tu decisión /irise, par 
ooiirernen ieut snminis. de femner lo H uitín '"

LES PKOCLAMATIONS DES EMPEREURS COMPLICES

Les “  buts de la guerre ” 
sont p!us que jamais obscurcis

Les proclum ations que les  deux empereurs. 
adressent i  leurs arm ées et k  leurs peuples, 
pour le denxiém e au n iversa ire  de la  guerre, 
sont d'une redondance qui ne supplée pas aii 
néant des idees. Il est bien rem arquable, en 
effet, que les  deux souverains n ’aient trouvé 
ü d ire , dans une circonstance parellle , 
que des banalités dépourvues de loute sign ifica- 
tion politique. Des exhorta lions m orales, oh ! 
leurs discours en sont rem p lis . L ’em pereur 
Guillaum e, dans l'a llu sion  qu’ il a fa ile  k  la  di- 
sette des v ivres , a m ém e, com m e un vra i prédi- 
cateur, m ontré ce qui devra it étre plutot que ce 
qui est, quand il a d it que le  N o rd  e l le  Sud se 
partagea ien t fra tern e llem en t leur nourriture. La 
vérité  est lo in  d’étre aussi belle, e t G u illaum e I [  
le  sait- bien.

Quant aux buts, quant aux fins, quant á  l ’ is«. 
sue de la  guerre, c ’est-á -d ire  quant á ce qui in- 
téresse le  plus vivem ent, et k ju ste titre, les 
A llem ands, ces docum ents sont muets. E t ce si- 
len ce est le  s ign e  d'un em barras grave. La  
guerre que fa it  l'A llem a gn e  est-e lle  une guerra 
de eonquétes ou une gu erre  déi'ensive? On no 
sa it plus. La pensée du déclam ateur im peria l 
hésitc. Et aprés avo ir  entendu ce m orceau d ’plo- 
quence, rA lle m a g n e  ne sera pas plus éclairéo 
qu 'avan t sur ce qui fa it  l ’ob je t de toutes ses 
discussions in térieu res.E lle 'saura  un peu m oins 
ce qu’e lle  voudrait le  plus passionném ent sa- 
vo lr  : pourquoi e lle  se bat. ju squ ’á quand ellq 
se battra.

Ge n’esl pas une des m oindres supénorltég 
tes A lliés , au contraire, que de connaitre exac- 

íem én f les r-alsons pour le^quelles ils ont prjs

Ayuntamiento de Madrid
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tes arm es et que de v o ir  c la irem en l le  but de- 
van t eux. Succédant aux déelarations de 
M . Po in caré , la  note du gouvernem en t franga is  
aux neutres sur la  conduite des autorités a lle- 
m andes, dans nos départem ents envah is, fixe  la 
táche des A llié s . 11 s ’ag it pour eux de rendre  
l ’E urope habitable, de la  soustraire au barbare 
«  droit du poin j? » .  V o ilá  F idée qu i fortiire  leur 
volonté. L u x  n os lr is  hostibus ig n is , d isa it un 
adage antique. Cette lum iére que nous possé- 
dnn\ et qu i m anque á nos ennem is, les  brú- 
Iera. —  J. B.

(V o ir , page su ivante. le  texte des p roclam a- 
tions de Gm llaum e I I  et de F rangois-Joseph.)

L ’O F F E N S I  V E  R  U SSE

SUR LA RGUTE DE KOVEL
Les contre-atíaques allemandes 

sont rcpoussées avcc de lourdes pertes

FR O N T OCCIDENTAL

PÉTKOGn.uJ, 1" aoút. —  Communiqué du soir du 
grand élat-m ajor :

Dana les régions Jes villages de Stobgnoff et 
Sm oliunj, i  in fan terie  atleman.de a a tta q u e fu r ie u - 
semcnt nos élémenls sur la r ice  crnest du Slokhod; 
elle a été repoussée par nos vaillants régim ents 
avec de groases pertes pouv l ’enttemi. L e  cornijal 
continué.

FRONT DU CAUCASE 

Dans la d irection  de Sicas, it l ’ouest d’Erzindjan, 
nos troupes ont avancé de nuuueau.

La tac fiqu e  des cosaqu es dans le s  Carpathes
L o n d r e s , 2  aoú t. —  O n  m ande de B u d a p es t au 

M orning Posl :
«  Dans les Carpathes, Ies Russes n'emploient que 

des divisions caucasiennes qui, divisées en petits 
groupes de 300 hommes et parfois d'un m illier 
d'homnics, s'avarveut i  travers les sentiers m on- 
tagneux, aLtaquant toujours. les détaeheinents en­
nemis rencontrés, méme si ces délaehements sont 
trés supéricurs en nombre.

ii Les Russes attirent ainsi vers des régions dé-, 
solees autant de troupes ennemies qu'il est pos- 
sible.

»  Les troupes russes sont descendues ii piu- 
sieurs reprimes dans les plaines oü elles livrent des 
bataiiles mn-ées -»ntre des forres supérieures, ne 

retirant que pour reparaitre sur un autre point. 
Ces petns ¡ a¡os semeni d iez  I eunemi une panique 
iaeessante.

»  II est á remarquer que les cosaques em por- 
tent toujours leurs camarades blessés. Souvent 
ménie, ils emporlcnt leurs morts. »

La sa u va g e r ie  des AUem ands

(O F F IC IE I . )

Dans la región á Fest de Goroditsche. un de nos 
éclaireurs a retiré des fils de fe r  barbelés enne­
mis un soldat blcssé; cetui-ci a raeonté que les A l­
ternando raí apéren L vers lui A plusieurs reprlses 
et le bíesséreut A eoups de eouleau au cou et A la 
poitrine.

Cette déposition du blessé a éte' confirmée.

A R R I V b  R A - T - I L ?

Le “ Deutschland ” 
a quitté Baltimore

N’ e w - Y o r k ,  2 aoúf. —  Le  submersible Deutsch­
land a qu itté Baltimore mardi, A 17 h. 40.

Plusieurs baleaux convoyeurs l’esoortaient. 11 se 
drrigeait vers te cap de Virgin ie.

Ouand le sous-marin arriva au pbare du cap 
Charles un eonfre-torpil!eur américain l'e sco rti

On rro it que le  Deutschland s'arrétera avant de 
franebir les caps.

Des navires de guerre anglais croisent A la l i ­
m ite des eanx territoriales.

L a  ca rga isou

N ew- Y ork , 2 aoút. —  La'carga ison du navire se 
eompose d’environ 500 tonnes de nickel et de 
caoutehouc. Le caoutehoue est emmagasiné dans 
les eompartiments estérieors de sa eale.

Pour év iter de porter un .poids trop fort et de 
prendre trop de place, Ies eompartiments qui eon- 
tenaient le eaoutehou- ont été entevés et le pro- 
duit brut a été descendu dans la cale.

Ce produit ne peut pas étre abimé par l'eau de 
mer comme le nickel; par eonséquenl il n’a pas étó 
néeessaire de preadre autant de soin A cet égard.

Toutefois le nickel, étant solide, sert de lest. 
On croit généralement ic i que le sous-marin porte 
égatement de For, mars on ne sait pas exaetement 
«ou r  quelle somme. {N ew -York  Eerald.)

r COMMUNIQUÉS OFFICIELS
Du M ercredi 2 aoüt i73i* ¡onr ce la ffuerre)
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A U  N O R D  D E  L A  S O M M E , E N T R E  L E  
B O IS  D E  H E M  E T  L A  F E R M E  M O .nAC U , 
n o s  tro u p e s  o n t  e n le v é  un  o u v ra g e  fo r t iñ é ,  
p u is s a m m e n t te n u  p a r  íe n n e m i.

A U  S U D  D E  L A  R IV IE R E , u n e  a tta qu e , 
fa ite  p a r  n ou s  D A N S  L A  R E G IO N  D E S »  
T R E E S , nous  a p e rm is  d’o c c u p e r  u n e  tra n ­
ch ée  a llem a n d e  A U  N O R D »O U E S T  D E  D E » 
N 1 E C O U R T  e t  d e  fa ir e  des p r is o n n ie rs .

EN  C H A M P A G N E , A  L ’O U E S T  D ’A U B E -  
R IV E ,  une re co n n a is s a n ce  ru s s e  a cb a rg é  k 
la  b a io n n e t te  u n  d é ta ch e m e n t e n n e m i q u i 
s’e s t d isp ersé , ia is s a n t des m o r ts  s u r  l e  ter=  
ra in .

S U R  L A  R IV E  D R O IT E  D E  L A  M E U S E , 
fa lu t te  a  c o n t in u é  a v e c  v io le n c e  p e n d a n t la 
n u il  s u r  L E  F R O N T  V A U X -C H A P IT R E -L E  
C H E N 01S , e t  s’e s t é te n d u e  a  I ’es t ju sq u ’k la  
r é g io n  A U  S U D  D E  D A M L O U P .

L ’e n n e m i, a p ré s  u n e  s é r ie  q’a tta q u e s  in fm uc- 
tueuses ,, d o n t q u e lq u e s  unes  a ccom p a gn ées  
d’é m is s io n  d e  g a z  s u fío ca n is , a g a g n é  u n  peu  
d e te r r a in  dans  L E  B O IS  D E  V A U X -C H A -  
P IT R E  E T  A U  C H E N O IS . A il le u rs ,  to u te s  les  
te n ta t iv e s  o n t  é té  a r ré té e s  p a r  n o s  /eux.

N ou s  a von s  fa i t ,  au  c o u rs  d e  ces  a c tion s , 
q u i  o n t  c o ü té  des p e r te s  im p o r ta n te s  a Ven= 
n e m i, u n e  c e n ta in e  de p r is o n n ie rs ,  d o n t 3  o í = 
tic ie rs .

L A  G U E R R E  A E R IE N N E  

S u r  le  f r o n t  d e  la  S o m m e , n o t r e  a v ia t io n  
d e  chasse s’es t m o n tré e , h ie r ,  t ré s  a c t iv e  : 
t r e n  t e - t r o  i  s  c o m b á is  o n t  é té  H v ré s  á  V a d ve r- 
s a ire  p a r  n o s  p ilo te s  au -dessus des lig u e s  
en n em ies .

Lln a v ió n  allerm uuF, a tta q u é  p a r  d e u x  N ie u  
p o r t ,  a é té  vu  to m b a n t  e n  fía m m es , e t  qua= 
to r z e  a u tre s  a p p a re ils  a lle m a n d s  sé r ie u s e » 
m e n t tou eb és  o n t  é té  c o n t r a ía is  d ’a t t e r r i r  ou  
d e  p iq u e r  b ru s q u e m e n t dans le u rs  lig n e s .

23 H E U R E S .

A U  S U D  D E  L A  S O M M E , d e u x  c o n t r e -a t * 
taques te n  tees  p a r  V e n n e m i s u r  la  tra n ch é e  
q u e  nous  a von s  c o n q u is e  A U  N O R D -O U E S T  
D E  D E N IE C O U R T  o n t  é té  repou ssées .

S U R  L A  R IV E  G A U C H E  D E  L A  M E U S E , 
b o m b a rd e m e n t p a r  ob ú s  d e  g ro s  c a lib re  de  
nos  d eu x iém es  l ig n e s  A U  S U D  D U  M O R T • 
H O M M E .

S U R  L A  R IV E  D R O IT E , n ou s  a von s  e f ie c -  
tu é  p lu s ie u rs  a tta q u e s  é ch e lo n n é e s  D E P U IS  
L A  M E U S E  J U S Q U ’A U  S U D  D E  F L E U R Y . 
D a n s le  b o is  im m é ó ia te m e n t  k  l ’e s t  d e  V A »  
C H E R A U V IL L E , a l ’o u e s t e t  au sud de  
L ’ O U V R A G E  D E  T H IA U M O N T , a in s i qu e  
dans le  ra v in  au  S U D  D E  F L E U R Y , n o s  
tro u p e s  o n t  e n le v é  p lu s ie u rs  tra n ch é e s  a lle ­
m andes e t  des p o in ts  (V a p p n i o rg a n isés . N o u s  
a von s  fa it ,  a u  co u rs  de ces  a c tio n s , en ve ro  si 
600 p r is o n n ie rs  e t  nous  a v o n s  ca p tu ré  une  
d iz a in e  d e  m iíra iH e u s e s . U n e  c o n tre -a tta q u e  
e n n e m fe  dans la  r é g io n  d e  V a c h e ra u v L le  a 
é té  rep o n s s e e  k la  gren a d e .

D a n s  les  se c te u rs  d e  V A U X -C H A P IT R E  E T  
DU C H E N O IS , le  b o m b a rd e m e n t c o n t in u é  
a v e c  v io le n c e .

A U  N O R D  D E  L A  S O M M E , i l  n ’y  a eu  
a u cu n e  a c t io n  e f in fa n te r ie  au co u rs  de la  
jo u rn é e .

D "a p rés  de n o u v e a u x  d é ta ils , V o u v ra g e  f o r = 
t i f ié  e n le v é  p a r  nous  E N T R E  L E  B O IS  DE 
H E M  e t  fa  F E R M E  M O N A C U  re n fe rm a it  
u n e  c e n ta in e  d e  ca d a vres  a llem a n d s. Jusqu ’k 
p ré s e n t, nous  a von s  d éb la y é  q u a tre  m i t r a i l » 
leu ses  dans c e t  o u v ra g e .

Les  com m u í q u ’s b r .ta n n 'q u es
14 HEURF.S.

La n u il d e m ié re , nous avons eneore progressó  
dans les tranchées ennem ies  a Í 'E S T  D E  PO - 
Z lE ltE S . L’ it di/férents  endra ils  nos troupes o n t 
dú en  v e n ir  au com bal. co rp s  á corps dans le -  
qu e l nous avons eu l'ava itlage .

H ie r, á la  n u il tom ba n le , une con tre -a ü a qu e  
en n em ie  s u r nos nouvelles  n os ilion s  á ¿’ O U E S T  
DU B O IS  D E S  F O U R E A U X  a échoué devunt 
le  t ir  de bmrvage de nal re  artiU erie .

21 H E U R E S  35.

L a  s iliia tio n  dem ettre  sarts ch a n gem en l. Jou r­
née re ta tivem en t ca lm e  q u i ne se s igna le  que  
p a r l ’a c t iv ilé  de l ’a r l i l le r ie  e n n em ie  eon tre  le  
BO IS  D ES TR O N E S .

A u  cours des dern iéres v in g t-q u a lre  heures  
notre  a r li lte r ie  a d é lru il, avec le  eancours de  
notre  av ia tion , sept em place.m enls de balleries  
et s ix  dépáls de in u n ilio n s  prós de G R A N D E - 
C O U R T, a in s i qu e  ce r la in s  autres e rnp lace- 
m ents de ba lleries  dans d if [é re n le s  parties du 
fro n t.

Q uelques av ion s  en n em is  qui. s’é ta ien t Xégére- 
m e u l avances en  degá de nos lign es  on t été ra - 
p id cm e n l m is  en  fu ile . U n  d ’en tre  eu x  a été 
descendí*, un  an lre  a sub í des avaries. Les a v ia - 
Leurs a llem a n d s  > para isseut s’e f fo rc e r  d’éu iler 
to u t engagem erit.

A U T 0 U R  D E  L A  B A T A I L L E

La morgae des officiers prussiens

L o n d r e s ,  2 aoút. —  Un o ffic ie r brítannique, 
dans une tetlre publiée par le Tim es, donne quel­
ques détails sur Fattitude de certairw offic iers al­
lemands fa its .prisonniers i  Poziéres par Ies Aus­
tral iens.

«  Ce qui semblait le plus offusquer celu i i  qui 
je  paríais c’est qu'il était dans la méme «  eage » 
(enceinte en fil de fer) que ses hommes. A  vrai 
dire, une barriere de fils de de fe r  le séparait des 
soldáis, mais sa dignité était froissée : ■< Je n ai 
pas l'babitude de coucher dehors, d isait-il. Chez 
nous, les officiers couehent toujours dans les mai- 
sons. »

»  Je ne pouvais m'empécher de sourire de leur 
suffisance et de la haute idée qu’ ils avaient d’eux- 
méines. Us étaient sales, boueux, mal rasé?, mais 
Fun d'eux s'obstinait néammoins á porter des gants 
clairs. Ils  redoutaient la traversée de la Manche, 
ayant été informes qu’ il est trés rare qu'tm de nos 
bateaux réussisse i» etTectuer cette traversée. Je 
les rassurai sur ce point, mais j'a jou ta i qu’on a l- 
la it sans doute les transporter dans l’ í le  de Malte 
et que dans cette traversée-lá ils auraient bien des 
chances de couler. Us dirent alors : «  Mais ne 
,pourrait-on pas signaler qu’ils transportent des 
prisonniers allemands?' »  Ceei m e parut char- 
mant. »

L ’ a ssa ssm a t du ca p ita in e  F r y a t t

Le gouvernement britanniqne s’informe du nom 
des bonrreaux

L o n d r e s ,  2 aoú t. —  Aujourd’hui, á  la  Chambre 
des eonimunes, lord Robert Gecil, en réponse a. une 
question, a dit que le gouvernement britanniqne a 
prié Fambassadeur des Etatg-Ums íi Berlín de s’in- 
l'ormer des norns de reux qui constituaient le co n - 
seil de guerre devant lequel a comparu le capitaine 
Frvatt. II  a  ajouté que Fambassadeur des Etats- 
ünís se renscignait sur le sort des einq femmes de 
ch a m b re  du BrusseU  qui ont é té  faites prison- 
niéres et- internées par les Allemands en dépit du 
droit des gerra.

Lord Robert Cecil a ajouté qu’ il faudralt étre 
un erim inel pour s'abstenir de fa ire des efforts en 
vue d’enrpécher le retour des erimes allemands, 
Les hommes d'E lat d'Allemagne. •iit-rl, sont des 
menteurs, les officiers des brutes, les marchands 
des votemrs.
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C E  Q U ' I L S  D 1S E N T

Oíi Guillaume II 
parle beaucoup du passé 

et fort peu de favenir
I.'enifiweur Guillaume II, á Toccasion du dcuxiéme 

anuiversaire de la guerre, a adressé deux proclama­
ron» : l ’une k Tai-mee et & la marine, l'aulre au peuple 
laliemand.

Nous publions ci-dessous, i  litre documcntaire, les 
testes de ces proclamations.

Le premier de ees doruments est-un ordre du jour 
4 r«Mnée et 4 la marine. En voici le texte :

ORDRE D ü JOUR A  L ’ARMEE
Camarades, la seconde «m é e  de la guerre mon- 

dsate to a d le  k sa íin. Comme la premiére, e lle  a 
été pour les armes allemandes une année de gloire. 
Sur tous les íronts, vous ave?, porté de nouveaux 
et iQurds coups ii l'ennemi ; si errase par la forcé 
de vos alfaques, il a haltu en retraite, ou si ren- 
foreé par des forces étrangéres contra intes au 
service de toutes les parlies cu monde, il a tenté 
de vous dérober les fruiLs de vos victo i res anló- 
rieunes, vous vous 61.es toujours montrés supó- 
rieurs á  lúa.

Méme Lá oü la tyrannie de l'Angleterre est in- 
ccmteslée, .sur les ondes Iibres de la mer, vous vous 
éfces bailus vicloric-usement eontrc une supério- 
r itc  gigantcsque.

Comme le  souvenir de nos béro3 morís, votre 
g lo ire  ‘durera éleruellemenl,. Les lauriers qu'onl 
gagnés nos forres toujours pleroes de conílance, 
inalg-ró les éprt-uves et les dangers, sont lies inex- 
tricablement au travail dévoué et infatigable de 
ceux qui restent en Aliemagne. Cette forcé restée 
dans la  patrie envoie son inspiration sans oesse 
renouvelte aux armées en guerre. Cetle forcé a 
toujours niguisé nos épées, allumé l'entbousiasme 
de l'Allemagne et terriíié  l'ennemi.

Ma recomía issance. comme celle de la patrie, esl 
duc h ia nation laborieuse. s

Mais la forcé et la  volonté de l'ennemi ne sont 
pas encore bristes; nous sumases obligés de con- 
tinuer uni-'lu lte sévére a Un d’assurer la sécurité 
de la  patrie bieri-aimée et de conservar Thonneur 
et la grandeur de l'empire.

S i Iennem i fa it la guerre par la fo rcé  de ses 
armes ou bien par la l'orce d'une mal ice froide et 
ruste, nous contmuorens comme avant dans cetle 
troisiéme année de guerre.

L 'esp rit du devoir patriotique e t la résolulion 
inflexible de vainere animent nos foyers. et nos 
rorces combatíanles sont aujourd'hui’ ce qu'elles 
étaient dans les prem iers jours de la guerre.

Je suis com a i n cu qu’avec Taide miséricordieuse 
de Dien vos gestes futurs égaleroiit ceux du passé 
et du ¡présent.

Ce second document est adressé au chancélier de 
l ’empire.

PROCLAMATION AU PEUPLE
Pour la seconde fois, Tanniversairc du jou r ar- 

r ive  oü nos ennemis me forcérent d'appeler les 
fils de l'Allemagne aux armes pour défendre l'hon- 
neur et Tcxistence de l'empire. La  nation alle- 
mande a passé par deux années de gestes héroi- 
ques e td e  souffrances sans pareilles. L 'armée e t ¡a 
marine unies 4 nos vaillants e l  loyaux alliés ont 
gagné une g lo ire  plus eral lúe en attaque comme 
en dóTense. Beaucoup de m illiers de nos ir é  res ont 
scelié ave® leu r sang l'attestalion de leur loyauté 
b la_ patrie.

Dans l'ouest et dans Test, nos tumos en gris de 
campagne s'opposent avec un courage inébranla- 
hie k la ruée lerrib ie de Tennemi. Notre jeune 
flotte, ie  jou r glorieux du Sknger-rak a donné un 
caoap form idable á la llo tle  britannique. Devant 
mes y a is  b rillen ! des artes de sacriflce infatiga­
ble. de -Kamaraderie loyale sur le  front.

Bn Aliemagne, nous voyons aussi Théroisme 
des ibommes. -des femmes, des jeunes e t des vieux, 
de tous ceux qui supporlenl calmement e l va il-  
lamroent t e  deuil et l ’anxiété ; de tous reux qui 
organisent des ceuvres c t collaborent k apaiser les 
souHraoces causees piar ia guerre; de tous ceux 
qui Iravai'lleni jou r et nuil pour fourn ir les ar- 
memenls indispensables ü nos fréres dans Jes 
tranchées e t sur les roers. L ’espoir de l'ennemi 
qu'il pouna surpasser notre production de ina- 
térie l de guerre se inontrera aussi vain que son 
plan d'atleindre, en nous affamant, ce que son 
épée ne rieul pas atteindre.

Bénisson? le  Dieu qui, sur les champs d’A l-  
lemagrie, a récorspensé les ferm iers .plus abondam- 
m e n f que nous n’ osions l'espérer. Le Midi e l le 
Nord, en concurrence amicale, s’ effon-ent de trou- 
ver de meilleurs moyens pour repartir équitable- 
ment los vivres et autres choses indispensables.

J 'offre mes remerciements les plus cordiaux 6  
tous ceux qui eombattent ou sur le ehamp de ba- 
la ille  ou dans la patrie. Des jours mauvais nous 
atienden! encone.

Aprés Panragan terrib le de deux années de 
guerre, 4e désir de paix s'émeul dans tous les 
cceurs humains, mais la guerre continué parce que
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le cri de guerre des gouvernemenls ennemis est 
toujours : «  La destruction de l'AHemagne. »

La respcmsabilité pour l'effusion ultérieure du 
sang reste exclusivement sur nos ennemis.

La confianre fernie que l'Allemagne est invin- 
c¡ble mialgré la supériorité numérique de l’ennemi 
ne m'a jamais abandonné et chaqué jour elle se 
ra fferm it de nouveau. L'Allem agne sait qu'elle se 
bal pour son existence; e l le  connatt sa forcé, elle 
se fie á Taide de Dieu. ¡lien  alors ne ponera ébran- 
ler ni sa résolulion, n i sa fermeté.

Nous ménerons cetle  lu lle á une liu qui garan- 
tisse notre em pire contre des assauls futurs el 
nous assurenl un champ libre pour le développe- 
ment du génie et du travail allemands.

Nous vivrons en sécurité. libres et fo r ls  parmi 
les nations du mondo. Personne ne nous srrachera 
ce droil. Je vous prie  de publier ce manifesté.

L e  visage de Guillaum e I I ,  —  com m e son langage 
—  n ’est plus le  mém e qu’i l  y a deux ans; et I on 
vo it, su r cctte  photographie récente du kaiser, 

Yem preinte du doute et de l'angoisse.

Q uant á  F ran co is -Josep h , 
il se déc la re  “  p ie in em en t  s a t is fa i t  ”

¡La W iener Z e i t v n g  (o ffic ie lle ) publie le  manifesté 
suivant :

Clier c o m le  S tu rgk li,
Pour la secunde fois se renouvelle Tanniversaire 

des jours oü Tliumeur intransigeante des ennemis 
nous a foreés k la guerre. Bien que je  déplore p ro- 
fondément la -longue durée de cetle dure épreuve 
imposée á l ’humanilé, je  suis rempli de satisfac- 
tion lorsque je  considere cette lutte immense qui 
ju s lifie  toute ma eonfiauce dans la forcie invincible 
de la  monarchie. Dignes de leurs vaillants fils, qui 
en étroite unión avec les armées de nos glorieux 
alliés, résislent héroiquement aux assaut.s toujours 
renouvelés d ’un ennemi supérícur en nombre, mes 
peu pies bien-a iinés ont rem pli dans le pays tout 
leur devoir avec cnlhousiasme comme il convient 
dans une <q>oque si sérieuse. Unis dans une magni- 
Tque volonLé de vaincre, ils ont consentí avec une 
v ir iie  énergie tous les sacrifices que reclame une 
■ais fu ture honorable el durable. Se rendant exac- 

lement compte de ce qu'on pouvait ex iger j»our Je 
bien de la patrie, ils ont supporlé toutes les res- 
Lrictions á la  v ie  économiquc néeessitées par l'état 
de guerre e t ont déjoué les .piaos perfides do l en- 
nemi qu i avaiénl pour but de w U n  en danger 
sj«tématiquemont l exislence do la population pa­
cifique.

Von « e u r  partage dans une patriotique sym- 
palhie avec chacun do mes fidéles sujets íes soucis

3ui pésent sur lui e l qu’ il supporlé avec autanl 
’assurance, les deuils pour les dis.parus, les au- 

gOMfig pour les bien-a unés sur les champs de 
balaille. les ennuis resulta ni des troubles imposés 
au travail paisible e l bienfaisanl et les difficultés 
sérieuses résullanl des conditions de la v ie . Mais. 
m'appuyant sur les expériences heureuses de deux 
aunees de guerre. je  considére l avenir avec une 
entiére confiance. lieureux de savoir que mes 
braves .peuples méritent vraiment la vtetoire ct 
oonfiant que la gráce et la bénédiction de la Ero- 
vid  enoe leur seront accordées.

Dans ces jours mémorables et pleins de pre- 
messes, je  me sens poussé á fa ire  savoir de aou- 
veau ii mes peuples que la fa fon  dont ils s'ac- 
qu iltent inlassablement de leurs devoirs patrio- 
tiques me remplit de fierté e l de joie, e t que 
je  leur suis profondément reconnaissant de leur 
altiludo éaergique qui nous assurera la victoire 
fina le.

P A G  E S  D 'H É R O I S M E

La Chapslle Sainte-Fine
13-18 Juillet

O’ était, il y  a une dizaine d'années, une petite 
construcLion'de Lrois mi-tres carrés oü se vénérait 
une mystérieuse Sainte-F ine  —  qui ava il bien 
pu étre Delphine ou Joséphine. La «  Cliapelle 
Sainte-Fine »  s’é levait trés prés et au sud-ouest 
de la croisée oü se renconlrent la route qui méne 
du village de F leu ry  au fort de Souville et celle 
qui, de Vaux k travers le bois de Vaux-Chapitre, 
conduit á Verdun.

La  dernifere jioussée allemande (des premiers 
jours de ju ille t) ava it porté les Boches au deli» 
du chemin de Vaux i» Verdun et avail méme sub- 
mergé la «  Chapo!le Sainte-F ine » .

Par la possession de ce petit point, l'ennemi 
inenapait notre ligne de ruplure. et par cetle  fis- 
sure des Allemands avaienL tenté de se je ter sur 
Souville. Un t ir  de barrage avait alors separé du 
gi-os ennemi ces assaillants el, aprés les avoir 
ainsi isolés, on les avait littéralement écrasés.

Cela ne pouvait suflire. Au mnment oü. repre- 
nant l'ofTensive vers Fleury, nos troupes allaient 
lentement, inais sürement.. regagner le Lerrain 
perdu, il fa llu l ferm er la tissui-e de Sainle-Fine;

L e  ...' fut,. dans la nuit dn 12 au 13 ju illet, portó 
sur la ligne.

II faut se figurer le cliamp de balaille. Entre 
Douauinont. et Souville. le sol est labouré, tra- 
versé d'énormes sillons, crevé de m illiers de trous 
énormes, de sis, huit, dix métres de diainél.re. 
l ’ lus de chemins, de roules, de champs, de prés; 
plus de villagcs ni d'ouvrages; plus de boyaux ni 
de tranchées. II faut regarder vingt fois la carie 
pour se hien persuader qu'on est sur une ancienne 
route départementale ou que lá-bas, á 300 mélres 
de vous, il y  avail un village. Tout est «  suhversé » ,  
retourné.

Dés !a nuit du 13 au l i ,  une prem iére recon- 
naissance est tentée du efité de la Chapelle Sainte- 
Fine : elle est repue par des fusillades et des mi— 
Iraillades qui prouvenl que, si le  Boche n'avance 
plus, il ve ille  : deux officiers qui dirigeaient la 
reconnaissance sont tués, ainsi que 16 hommes.

On sait ü quoi s’en teñir. La  parole est donnée 
k Tartitlerie.

Pendant que, métbodiquement, nos canonniefs 
baltent la prem iére ligne boche, le ne reste 
pas oisif.

Des patrouilles battent Panden bois : on ra- 
méne du Boche; un o coureur » qui porte un or­
dre rencontre soudain deux AHemands; le cou­
reur u’a pas d’armes; les deux Boches ont de3  
fnsils. Mais comme co n'est pas lui qui fa it «  ca­
marade ” , ce sont eux. II les emméne au P. C. Lii, 
on constate qu’ ils ont leurs armes chargées; on 
leur fa it décharger. «  Comment n'as-tu pas pris 
la préeaul 'on. lo i qui n'avais pas d'armes, de leur 
fa ire décharger la leur? » —  «  Qa leur anrail fa it 
penser qn 'e lle  était chargée. »

Les Boches manriitent horriblement en avant 
de la Chapelle Sainte-Fine. L e  P. C. refo it un 
obús. Une petile  partie s'écroille eRsevelissanl deux 
hommes. Es sont probablemenl écrasés. N 'im - 
porte, on ne va pas laisser des camarades sous la 
Ierre el sous les marmites; quatre heures, péni- 
blement, on travaille. Un eorps est enfin dócou- 
vert sur lequel le second homme respire. Un mó- 
decin se glisse a plat ventre, sous les rondins e f-  
fondrés. dans la terre gluante, pour fa ire  d ’ur- 
gence, presque k tatons, une piqúre d’élher au 
malheureux.

Le  17, une nouvelle reconnaissance offensive 
est -décidée : e lle  s’effectue dans la nuit. bel le 
n u il d’été meusien, douce et fraJche; on se glisse 
de trou en l.rou: on rampe dans la terre encore 
chaude; on heurte des cadax-res boches. On est k 
deux pas de la Cha.pelle. Soudain. on re dresse : 
«  Pan! Pan! Pan! »  Les grenades pleuvent sur 
les trous remplis de Boches. Ceux-ci decampenL 
—  ceux qui peuvent —  ou se fon l prendre. En 
dix minutes, tout est netloyé. Voilá ce que vaut la 
résolulion ifun  jeune cheí, serxie par la vaillance 
d'une soixantaine de soldáis. On se terre dans la 
petile  cave, seul reste de  l'anciennc Chapelle.

On a  la Chapelle! Mais te! est le barrage entre 
les oocupants e l notre ligne que, pendant ton le 
une jouraée, on ne pourra, au P. C, savoir s’ils 
sont vainqueurs ou morís. Envoyer du P. G. ou de 
la Chapelle un coureur, c 'est Texnoser á une mort 
certa i De.

C est seulement dans la nuit du 18 au 19 que le 
lieutenant F... peut fa ire  savoir qu’il v it  et qu'il 
tienl la Chapelle oü il s’organise.

Tout le monde, d'ailleurs, travaille au ...‘, et tout 
Te monde paye de sa personne. L e  colone! de 
Saint-G... a é té  blessé le  16; le  commandanl L... 
a pris le commandement avec un admirable sang- 
froid. Sans lui, le commandant C... a organisé la 
petile  nction de Sain l-F ine, s i bien menée par le 
lieutenant F._

Quand, le 24. le rég im en ! est relevé, il a bouchó 
un trou e l reoris son morceau.
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Tand is  que les a rm ées  fra n co -b r ita n n iq u es  pou rsu iven t leu rs succés su r la  Soram e et que les Russes bouscu len t chaqué jo u r  les  
A u s tro -A llem a n d s , nos a llié s  d 'I ta l ie  com b a tten t aussi va illa m m en t l'en n em i com m un. l is  l’ on t repoussé au sud de R o v e re to  et au 
nord  d A r s ie r o ,  en tre  le  m on t C im one et Z on ezza . L es  A u tr ich ien s , in qu ie ts  de la m arche des trou p es  ita lien n es  qui se p o rten t 

v e rs  I A v is io . au nord=est de T ren te , on t essayé, m ais en va in , d’ a r ré te r  c e t im p o r ta n t m ouvem en t.

•EX CF iLS IO R Jeucii 3  aoú t 1 9 1 6  —  —

LES ITALIENS REFOULENT PA R TO U T  L ’ENNEMI
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L ’A V A N C E  R U S S E
Stanislau et Lemberg 

sont trés sérieusement menacés

C o p e n h a g u e , 2 aoút. —  Les dépéches de Vienne 
annonrenl que l'A u Ir id ie  proréde en ce inoment 
aux préparatifs d'évacuation de Lemberg.

Une grande quantité de marchandises est déjá 
enlevée et transporlée sur l’arriére. La population 
c iv ile  est autorisée á se rcndre á Vienne et á 
Przemysl. (Radio.)

P é t r o g r a d , 2 aoút. —  Les Russes ayant pé- 
nétré, d’aprés le eommuniqué d’hier, dans la ré- 
gion de Monaslerziska. ont dé bordé l’aile droile du 
général Bothmer et menacent Stanislau.

Le eommuniqué russe

P é t r o g r a d , 2  aoút. —  Communiqué de l'aprés- 
m idi du grand élat-m ajor :

En maints endroits, feu x  d’a rlille r ie  et d’in fan- 
terie.

Des tentativos de petits clemente ennemis pour 
attaquer nos ligues ont toutes été repoussées par 
nolre fea.

Un aéroplane ennem i a bombarda pres d’Ous- 
« itc h i,  sur la chaussée de V la d im ir- Volh iynsk- 
Lovtsk , un convoi de blessés dont i l  a tué ou 
blessé de nouveau plus de v ingt liomincs et un 
hóp ita l de füvis ion  installé ii Oussitchi oü i l  «  tué 
un in f irm ie r  et en a blessé huit.

F R O N T  D U  CAU CASE

N o lre  avance continué.

L es  gén érau x  L e tch isk i e t S a k h a ro f d écorés  
de l’o rd re  A le x a n d re  =Ne\vskv

p é t r o g r a d ,  2 aoút. —  L ’Empereur a confóré 
aux généraux Letchiski el Sakharof les insignes 
de l’ ordre Alexandre Nevski.

Le vapeur hollandais “  Zeeland ”  
coulé par un sous-marín allemand

L o n d r e s , 2 aoút, —  Un journal de province, la 
Gazette de South Shields, dit que le navire néer- 
landais Zeeland, f'ut arrété la nuit derniére par 
un sous-marin allemand. landis qu’il se rendait 
d’un port d’Eeósse á un port étranger. L e  capi- 
taine du sous-marin saisit les papiers du navire 
et ordonna au capitaine de quitter le bord. L e  na­
v ire  fut alors coulé á l’aide de bombes et á coups 
de canon.

L'équipage du sous-marin s’est vanté d’avoir 
coulé 5 navires avant de rencontrer le Zeeland.

On cro it avoir affaire au p irale qu i a couló 
3 chaiutiers de Grimsby.

L'équipage du bateau néerlandais est arrivé ce 
malin á South Shields indigné du traitement qu’ il 
a  subi.

Casement sera exécuté 
ce matín

L o n d r e s ,  2 aoút. —  Le  D aily  Express ap p ren d  
qu e  s ir  Roger Casement sera pendu dans la  p ri-  
son  de Pentonville, jeud i matin.

L ’exécution ne sera pas publique.

Un haut fonctionnaire anglais 
va passer en jugement

L o n d r e s , 2  aoút. —  Diverses arcusalions ayant 
lité portees contre un haut fonctionnaire du minis- 
lére  de la Guerre, entre aulres cello d’avoir com- 
m is des actes qui n'auraient pas toujours été ins- 
pirés par des considérations nationales, une en- 
quéte fu t ordonnée par le tribunal m ilítaire.

Plusieurs députés ayant demandé la constitulion 
d’un tribunal m ilitaire avec ju ry  civil, le secré­
tame d’Elat á la Guerre a déclaré, aujourd’hui, á 
la  Chambre des Communes, qu'P déposerait un 
projet de loá dans ce sens.

NOUVELLES ET DÉPÉCHES

   \ saíonique. le p ia re  A lexandre de Serbio a in­
vité ¿  sa table les généraux Sarrail e t M ilne e t  s'est 
-wtretenu longuement avec eux su r les fu tu res opéra-
* "ons Njiaililaires.

Grave échec des Autrichiens 
dans la va’íée de l’Astico

R o m e , 2 aoút. —  (Commandemenl supréme) : 
Les dem iéres nouvetles concernant le combat 

qui s’cst liv ré  dans la vallée de l'Astico, le soir | 
du 31 ju ille t, prouvenl que Vennemi y a subi un 
grave échec. Aprés un intense bombardement con- 
tre tou t notre fron t entre la vallée do Tovocli et 
la vallée d'Assa. ien n em i a tenté des diversions 
sur le m oni Seluggio et sur le terra in  de Castel- 
le tto , pendant que, avec des forces importantes, il 
assailtait le m ont Cimone.

Nous l'avons p a rlou t repoussé en lu i in fligeant 
de graves pertes.

Dans la  zone de Tofana, l ’ennem i a rcnouvelé, 
h ier, de vains e fforts  contre notre position de 
ForcrUa  (tío ite ), puis son d rtillc r ie  a pris  sous 
son f>'ii C ortina -d ’ Ampezzo.

La nótre a riposté par le  bombardement des lo- 
calités de la vallée de la Drava.

Dans le haut Degano, V a rlille rie  ennemic a lancé 
des bombes incengiaires sur F o rn i-A v o llr i ;  l& nó­
tre, par contre, a d étru it la loca lité de Mauthon, 
dans la vdlléc de Gdil.

Fn represantes du ra id des aéroplancs ennemis, 
dans la journée du 27. sans attcun lint m ilitiiirc . 
sur nos viUes ouvertes dans l ’Adriatiaye in fé -  ; 
ricu re , une fo rte  escadioüe de nos Caproni a 
ooj.i ontdé, h ie r m atin. sur te go lfe  de E ia inc. une 
fabrique d tarpilles ct de sous-niarins W h itc -  
head. o trois kilóm etros ii Vouest de la vitle.

M algré V a rtillc ric  antiaérienne ct les attaques 
des uéroplanes ennemis, nos hardis aviateurs ont 
Inoré sur l 'ob je c tif quatre tonnes d’cxplosifs qui 
ont provoqué des ruines et des incendies.

.1  o eours des combats aériens, un aéroplane cu ­
ne in i fu t  abattu au-dessus de Muggia et un de nos 
Caproni dut a tte rr ir  pres de Volosca.

Tous les aulres sont renlrés indemnes.

L ’A llem agne veut affam er 
la Pologne

W a s h in g t o n , 2' aoút, —  L e  gouverne«nient de3 
Et.ats-Unis publie une note dalée du 29 ju ille t par 
laquelle le gouvernement allemand rejette 1’oflTe 
de la Grande-Brelagne, approuvée par la Franco, 
de laisser passer les v ivres  américains destinés á 
la Pologne.

L ’Allemagne declare que les conditions mises á 
cette o ffre sont impralicables, que do nouvetles 
négociations seraient sans but e t qu’aprés le 1 "  
octobre ces secours seront probablement inúti­
les. étant donné que les récoltes s’annonceut 
comme devant étre bonnes.

L E S  C R I M E S  A L L E M A N D S  
dans le  nord  de la  F rance

A m s t e r d a m . 2 aoút. —  On télégraphie de la 
frontiére belgo-hollandaise au Telegraaf a ’Ams- 
terdam :

«  Les soldáis allemands se sont présentés aussi 
á l'Institut Turgol. á Roubaix, et y ont enlevé 
cent cinquanle éíéves ágés de seize ans sans leur 
donner l'oecasion de d ire  adieu á leurs parents. 
L e  directeur de l'Institut Turgot declara á l'offi- 
c ier allemand qu’ il é ta it responsable pour ses élé­
ves et qu’ il désirait les aecompagner : ce qui lui 
f u t  accordé.

»  Les trains qui ont emporté les jeunes gens, 
les jeunes filies, íes hommes et les femmes vera 
un lieu encore inconnu sont partis dú pont de 
Wattrelos. On a entendu les gémissements et les 
pleurs des malheureux. Ce fu t un spectacle qui 
emut les cceurs les plus endurcis. A  travers les 
trous des wagous á bétail et á marchandises on 
apercevait des visages tristes et páles. Les A lle ­
mands traitaient tous ces malheureux sans aé­
rense córame du vu lgaire bétail.

>• Les soldáis allemands eouraient le long des 
trains. et la seule parole de consolation qu’ iis pro- 
nongaienl étaient : «  Ne pléurez pas... vous serez 
bien soignés en Allemagne... vous aurez de la 
viande deux ío is par jour. »

»  Finalem eilt apparurent. le  cómmandant alle- 
mánd Hoffmann et son conseiller le lieutenant 
Baür. Us mspectérent le Irain et donnérent le 
signal du dépari, Six trains, compriman! cbacun 
euviron 1.309 c ivils  de Roulmix, qu iltérent ainsi 
>-■» gave de Wattrelos. »•

Représsntations hollandaises á TAllomagne
L e gouvernement impérial doit ceder

L o n d r e s , 2 aoúl, —  On mande de Copenhague 
au Daily Express que les gouvernemenls alliós 
ont l'ait remarquer á la Hollando que la inajeuro 
partie des exporlalions des Pays-Bas allaient en 
Allemagne et presque rien aux AUiés. Le gou­
vernement anglais a demandé que les mémes 
quantités d’avant ju in  1914 soient exportées á 
Londres.

Le gouvernement hollandais. craignau!. des re ­
presadles, a envoyé des représenlants á Berlm 
qui onl exige que l’Allemagne cesse d’inquiéter 
les navires transpóitant des produ iL alimenLaires 
opur l'Angleterre. sinon la Hollando ferm erait 
sa fróntiére orienlale. car les Al 1 ¡és pourraient 
arréter les impoi'lations hollandaises d'Amérique 
e l des colonies hollandaises.

Malgré l’opposilíon de l’Am irauté allemand». 
l’opinion de M. Bethmann-Hollvveg l’emporta. Les 
envoyés hollandais retournérenL avec la pro- 
messe exigée. laquelle a élé tenue secréte par le 
gouveruement allemand par crainle du méeon- 
lentement populaire.

SYM I’ TOMES I )E  LA SS ITL 'D E

La p r o p a g a n d a  contra  la  gu e rre  
d a n s  l e s  u s i n e s  a l l e m a n d c s  d e  m u n i t io n s

Z u r i c h ,  2 aoút, —  D'aprés le Moryen Post, la 
propagande secréte en faveur d’une gréve gené­
rale des ouvriers qui travaillent dans les fabriques 
de munitions allemandcs s'étend de plus en plus.

Dans tout l'empire. on distribue des oiruulairen 
qui invitent les ouvriers á cesser le travail afin 
de mettre fin á la guerre. C'est surtout sur les ou- 
vriéres que porte cette propagande, car les femmes 
ne peuvent étre forcées á travailler.

L e  Margen Post ajoule que les cirrulaires du 
genre de celles auxquelles il fa it allusion parvien- 
nent sur le front. Les soldáis qui les onl, recues 
ont été inculpes de haute trahison e l punis selon 
les lois de la guerre. Dans toute l’Allemagne, les 
autorités font la cliasse á ceux qui propagent ces 
facturas.

Arrestations et perquisitions

L au san n e , 2 aoút. —  D’aprés la Gazette popu­
la ire de Leipzig, des perquisilions ont eu lieu cei 
iours derniers rhez plus de soixante personnes ha - 
bitant Stuttgart- D ix arrestations ont été opéreos.

A  Dusseldorf également. de nombreuses arresta­
tions ont eu lieu. Les socialistes Bach et Buben- 
lioim, notamment, ont été emprisonnés. Ils sont 
aocusés d ’avo ir propagó des cirrulaires. Des per­
quisitions faites dans de nombreux appartements 
sont restóes sans resulta!.

Les socialistes et les réunions pour la p a ii
B e r n b , 2  aoút. —  Suivant le Vorwaerts, la frac- 

tion socialiste, communauté socialiste du travail, 
v ien t de décider dans une assembléc de aemander 
au chancelier de pem iettre aux socialistes de teñir 
des conférences sur la paix, comme il l’a permis 
au comité nalional: elle demande également que- 
1'autorisation soit donnée á la presse- de publier 
des rapports exaets de ces assemblées. Si l'on donne 
toute liberté á cortaras groupes et qu'on la refuse 
á d'autres, on provoquen» une exaspération sans 
exemple parmi le  peuple.

Eu raison de la disette, 300.000 petits Allemands 
seront nourris en Hollande

On attend en Hollande l'arrivée prochaine de 
Irois cent m ille enfanls d'Allemagne, peut-élre 
davanlage, ehoisis parmi les moins résistants ou 
eslplus pauvres, qui ne peuvent plus se procurer 

de nourriture á cause de la disotle.
Des petits Belges sont aussi atiendas en grand 

nombre. Ils seront liospitalísés á Alkmaar, prés 
d’Amsterdam.

■ ■■ ■ , ■ ■ ... ■ ; zy

LE^TIP^remplaccíe Beurre
dont il a l'apparence et la saveur.

11 u'est vendu<. i'en painsde500et250grarnmes 
Exigersurl'enVelop[ielamarqnedéposée«TIP»
En vente, au prix  de 1  fr.45 le  1/2 kilo, chez 

tous lesMarchands de Beurre ti de Comestibles. 
Kxpéditions P rov in ce  franco jiostat dom icile  
contre n iandat:2 ltg .: 6 fr.40 ; 4 hg.:  i2 fr .4 0 . 
Aucuste P b '.lf r is , 82, rué Rambutoair. París.
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p a r  F A B I A N O

—  Quoi ! Ies Russes n’ont fait  
que trois mille prisonniers, hier i...; 
C’est m aigre  J

—  Les Russes ont pris l ’Arm énie  et la Bukovine, 
c est vrai ; mais, hier encoré, les journaux avouaient 
que Ies Autrichiens, eux aussi, avaient pris quelque 

chose

—  Est=ce vraiment le commence' 
ment de leur «  fa im  »  ?

—  Avouez  tout de méme que si nous 
avions aussi fa im  qu’eux il y  a  Iongtemps 
que Joffre n’en aurait fait qu'une bou- 
chée....

—  Un de mes clients víent  
de m’affirmer qu’il tenait ce 
tuyau de source confiden* 
tielle : «  Un  million de Po r -  
ttigais ont débarqué hier á 
Bordeaux ! »

—  Je comprends que tu sois loin de 
la guerre  : tu passes ta vie rué de la 
Paix  !

Ayuntamiento de Madrid
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LA FABRICATION DES MÜNITIONS AUX ÉTATS-UNIS
--------------------------- w w * ----------------------------

Ses profits — Ses dangers

I! y  a quelque temps, les Etats-Unis annon- 
?.aient au monde en guerre que le ch iffre des res- 
sourees amassées dans leurs grandes banques se 
montaient á 69 m illiards 290 millions de franes, 
dépassant de 15 m illiards de franes celies, réu - 
nies des banques de France, d’Anglelerre, de la 
Reischbank de Berlín, de la banque de Russie, de 
la banque de Hollande, de la banque nationalo 
suisse el de la banque du Japón.

TI est vraisemblable que ce gigantesque afflux 
d'argenl. est. dü en grande partie aux fournitures 
de munitions que les Etats-Unis font aux Ailiés 
spécialement. Le désastre de New-Jersey nous 
donne uno idée de la quantité de projectiles et de 
matiéres explosives que nous envoie l ’Amérique.

Les Américains paient trés cher par cette ca- 
Lastropbe la prospérilé inoule d'une nouvelle in­
dustrie qui leur fa isait défaut ot dont la réussite 
aura eu pour résultat de creer chez eux la spécia- 
lité  de5 produits chimiques, pour lesquels ils se 
trouvalent entléremenl tributaires de l’Allema- 
gne.

II ne fau t pas croire d'ailleurs que la créatlon 
de cette fabrication nouvelle se soit opérée sans 
A-coups e l sans terribles mécomptes.

II y a deux ans, au debut de la guerre, en deliors 
des arsenaux (bien faibles producteurs) six usi- 
nes seulemenl dant loute I'Ünion s’Occunaicnt de 
produire des munitions. Aujourd’hui, il y en a 
plus 'd'un m illier, Les usines d’antan employaient
3.000 hommes. Les usines actuelles dépassenj, le 
dpmi-million de manceuvres, sans compter les 
techniciéns.

La proportion des réussites des nouveaux éla- 
blissemenLs a été d'un sur douze. C'est dire l ’ in- 
croyable bouleversemeut flnancier et industriel 
amené par le boom des munitions. On cite deux 
usines : l’ une, avec 6 0  m illions de dollars de com- 
mandes, et l’autre avec 33 millions de dollars qui 
ne purent en dépit de tous leurs elTorts a rriver A 
au lre chose qu é la faillite.

C’est que, en méme temps que grossissail le llot. 
des commandes, routillage et ía maih-d’oeuvre 
montaieul dans des proportions sévéres. La livre  
nnglaise d’acier dur, qui cottlait 60 cents (3 fr.), 
coüle A présent 4 dollars (20 fr.). Les machines A 
lourner, méme les ancicnnes, trés usagées, ont 
tripló et quadruplé de prix.

Des ouvriers gagnenl do 75 cents A un dollar 
l’beure. Quant aux vérilables spécialistes, ils ob- 
tiennent ce qu'ils veulent. Et il se produisit ceci : 
les bons ouvriers furent immédiatement embau- 
chés dans les fabriques de machines-outils et 
tous les autres, v compris un grand nombre d'in- 
dividuS qu¡ u’avaient jainais de leur vio touehé 
une machine, furent employés dans les usines qui 
utilisérent les machines-outils.

Tourner des obús u’ était ríen ; encore fa lla it-il 
fabriquer les fusées, et les premiéres commandes 
de cet ordre furent souvcnt trés défectueuses. 
P e til A petiL les choses s’organisérenl. A présent. 
un obús de trois pouces est terminé en quin ie m i­
nutes. II fa lla it trois heures avant la guerre. 
Une usine en fa it sortir 10.000 par vingt-quatre 
beures. Une autrc arrive A 15.000. Une usine de 
fusées d'obus de 75 a débulé avec un débil de
2 .0 0 0  fusées par jou r; dans quelque temps ello 
torcera sa produetion quotidienne jusqu'A 1 2 .0 0 0 . 
Bou contrat est de trois millions de fusées. La 
journée de travail est ordinairement de dix heu­
res et demie dans toutes les usines.

II est impossible de donner des chiffres sur la 
prodiii lion lolale et sur le nombre des usines qui 
tournent Ies munitions. Pour des raisons aisées A 
saisir. la pluparl se déguisent sous des titres d'em- 
prunt : fabriques de bouteilles métalliques ou de 
mat.ériel d’aeier, etc... Les fabriques d’explosifs 
sont également Irés nombreuses, car tous ces obús 
et ces cartoucbes sont chargés aux Etals-Unis. 
í.a plus c.onnue de ces fabriques esl la Dupont 
arid C°, á Carncy Point (Maryland). E lle avaif aug­
menté sa produetion dans la proportion de 1 A 300, 
il y  a un an. Toutes les serles d’explosifs y  sont 
préparées : colon-poudre, ultro-glycériue, ’ ehed- 
dite. dynamile, cordite, etc..., et dautres matiéres 
nouvelles dont on ne nous livre  ni la recette ni 
le  nom.

Pour ce dangereux Icavail. des disposilion? spé- 
ciales ont été prises. Chaqué manipulation s'o- 
pére dans un pavillon separé, construit avec fies 
rnurs de brique Irés épais. I.a loiture est trés 16- 
gére poní n’o ffr ir  aucune réslstance aux explo- 
sions. Los esealiers ont été remplaces par des 
glissiéres. des tobbogans en méta!. A  la moindre 
tlamme, les ouvriers se précipitenl vers-les fe- 
nétres ef se jettent dans les glis=iéres. Les explo­
sión.®, qui sont assez fréquentes. donnenl ainsi 
peu d’accidents sérieux. Mais c’est dans le trans-

port m aritim e que g it  le grand péril. Les Etats- 
Unis ne Iransportent pas un cinquiéme de leurs 
produits. De la. une surveillance d ifflcile et l’acci- 
denl terrib le qui en est resulté. L e  probléme des 
deux grandes marines, guerre et commerce, est A 
l’ étude, oía is les munitions dont les commandes ne 
diminuent pas, au eonlraire, paraissent le remire 
actueliement d ifflcile. Oonunent armer e l surtout

VACAHCES CO U RS E T  LE £ O N S
P 1 G 1 E R . 5 3 , m e  d e  R ivo ü .

Les «  glissiéres »  de secours d’une usine d’explo­
sifs uux E tats-Unis.

munitionner une grande forcé navale?... La grande 
guerre aura toul dépassé, méme les capacltés in- 
dustrielles de l'Union.

C. B. Clay-

P H Q T O G R A P H E S
Adressez toutes vos photographies, non seu- 
lement sur la guerre. mais encore sur les 
événements d ’actualité, les cérémonies et 

manifestations diverses

•EXCELSIOR.
qui vous les rétribuera

L E  C O N T R O L E  P A R L E M E N T A IR E
La commission de l'armée a approuvé h ier un 

rapport de M. V io lletle .sur sa mission accomplie 
A Brest. L o  rapport a été envoyé au m inistre de la 
Guerre.

La commission des travaux publics a designé 
romme délégués au contróle aux armées, en exécu- 
tion de l'ordre du jou r du 27 ju iltet, MM. Crolard, 
Durandy, Cormevot, d ’Ir ia rt d’Etchepare, Lacase- 
Laplagne, Laurent, Revault, Henrv Roy et Jacques 
Stern.

Les missions principales eonflées A ces délégués 
visent les cbemlns de fer, les routes et chemins ct 
les voies navigables.

La commission des comptes définitifs a égale- 
meiit désigné commc eontrrtleurs spéciaux aux ar­
mées :

MM. Cosnier et Mauger, équipements, cuirs, v i-  
vres, fourrages ; Marrou et Labroue, alimentatiou, 
personnel ; Vallette et Cadot, utilisation du maté- 
riel et du personnel des mines ; Jobert, matiéres 
premiéres et utilisation des déchets ■ Treignier, 
automobiles et aviation: Queuille, s e rm e  de santé; 
Emnianuel Brousse, économies dans les Services 
des administrations c iviles et militaires.

La commission a entendu AI. Mauger dans son 
rapport sur l'utilisatiou des peaux de chevaux et 
la mise en usage des bol tes de tranchées en caout- 
choue. Ses conclusions ont. été adoptées.

M. Treign ier a sígnale d autre parí A la commis­
sion les déponses exagérées auxquelles entrainent 
dans l'A frique du Nord les dépóts d'exclus.

La  sous-conunissioH des armements a examiné 
de son eóté 1A question des missions aux armées. 
Des rapporteurs spéciaux ont eté designé?. MM. 
Eugéne 'Treignier et Paul BouréTy ont été nommés 
rapporteurs généraux. -

( T R I B U N A U X
Désertion en présence de l’ennemi. — Le 15 février

dernier, un groupe d’hommes du C3' colonial élail com- 
mande pour porter, de Kontaine-les-Caspv (Somme) aux 
tranchées de prendere llgne. la soupe dü soir. Profltant 
de ce qu’une raíale d’artillerie avail obligé le détache- 
menl a s'abriter dans 1111 bovau, le snldat Armand Por­
tier prit la fuite, ct. par le premier train, vint A París. 
11 se réfugla chez un de ses camarades habitan! im­
passe Guelma, auquel ¡1 déclarait étre permissionnaire.

Six jours aprés son arrivée dans la capilale, des ins- 
poeteurs de la Súreté arrétaienl le déserteur. qui. hier, 
aprés plaidoirie de M" Edmoud liloch, a été oondamné A 
six ans de détentton. díx ans d'interdiction <ie séjour et 
A la dégradalion ndflfaire.

Cours-la-Reine, eL pnis, grAce A quelques rclations, 
sur la maison des ITéres Saint-.leau-de-Dieu. rué Ou- 
dinol. Dans cet établissement, ¡1 se donna eomme un 
anu personnel du sous-seerétaire d'Etat au Service da 
santo, el, pour en imposcr davantage, avait aiouté, au 
roban de la croix de xuerre, celui de ¡a mOdaille mili- 
taire, qui jamais ne luí fut décerné.

Le 3 mai, poussant l’audace A sq j>  comble, Zonére, 
proQlant d’une permission, téléphonait rué Oudinot, 
eomme Otanl M. Justin Godart, pour se recommander 
lui-meme et s’invlier A déjeuner diez le ministre. Ce 
rul sa perfe. On tul demanda des explications. qu'il ne 
pul. nalureflement fournir, et hier, pour port lllégat 
de décoralion, le conseil de guerre luí ¡niliprait un an 
de pnson. c

Touie la Frasee pour Joule la guerre
Toute la France pour toute la guerre : c’est ce 

que le pays a compris dés l’agression inqualiíia- 
ble dont 11 a été I’ objet et, aprés deux années de 
guerre, nous devons le répéter plus que jamais, 
jusqu’A la décision définitive.

C’est l’union de tous : chacun servant le pays 
«  avec l’esprit de guerre »  au unieux de ses facul- 
tés. avec le máximum de ses forces. Pour vain- 
cre, s”il est nécessaire d’avo ir des engin3 puis- 
sants, il est aussi indispensable d 'avoir de larges 
ressources pour Pentretien et le renforcement 
constant de nos armées.

Ces ressources doivent étre  fournies par lea 
épargnes, c’est-A-dire par les disponibilités dont 
nous pouvons disposer que nous devons avancer 
au Trésor en Ies transformant en Bons et en Obli- 
gations de la Béfense Nationale.

Ces titres offrent un plaeement d'un rendement 
copieux ; leur iutérét, net d’ impót, payable d’ a- 
vance, représente un avanlage intéressant: pour 
avo ir un bon de 1 0 0  franes. il suffit de verser 
99 franes s'il est A 3 mois, 97 l’r. 50 s’ il est á 
6  mois et 95 franes si l ’échéance est A un an.

Pour les obügatious, remboursables au plus 
tard en 1925 et qui peuvent méme l’étre A partir 
do 1920, l’m térét net d’ impóts est aussi payable 
d’avance : inunies de coupons semestriels —  le 
prochain étant payable le 16 aoOt —  elles sont 
déüvrées aux p r ix  suivants valables pour la pre- 
m iére quinzaine du mois d’ a oü t:

Pour une obligat. de 100 fr   96 80
—  500 » .......  484 »
—  1,000 » .......  968 u

Toute la France doit souscrire dans «  l’esprit de 
guerre »  pour toute la guerre. Souscrivons de plus 
en plus I

Le Plus
F0RTIFIANTS

Puissant
OES

d o n t l ’ e m p lo i  ea t in d ia p on sa b la  
p en d a n t le a  c h a le u rs  p o u r  c o m b a ttr e  

le  m a n q u e  d ’a p p e t it  e t  d e s  fo rc e a .

VIH de V IA L
Quina, V iande  

Lac lo -P h osp h a íe  de Chaux
Gcmitnt am Conyalescents. Vltiliirt», Finan, 
Enfutt «t tontas sirnann dibilfi «1 dalicuii.
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L E S  C O N T E S  D 'EXC ELSIO R

Les Flanchards

v i

L E S  “  D É P R I M E U S E S  ”
C h e s  le s  p a r e n t s  d e  la  p e t it e  d '  E g la n t i n e ,  le s  d 'A r r a d o n .
U n e  j o l i e  rn a iso n , a u  m i lie u  d ’ u n  t r é s  g r a n d  j a r d í n ,  b o u le z a r d  ( 

d’ A  r g e n s o n , d a n s  l e  p a r e  d e  N e u í l ly .
A p p a r t e m c n t s  e n  c n f i la d e ,  m o b ilie r  E m p ir e .  G r a n d s  p o r t r a ü s  \ 

d e  V E m p e r e u r  e t  d e  l 'I r n p é r a t r ic c  J o s é p h in c .  ( C o p ie s  d e  G r o s  
e t  d e  P r u d 'h o n . )  S o u v e n i r s  a u s s i  d u  S e c o n d  E m p ir e  : p h o t o - j 
g r a p h ie s  d e  l 'E m p c r c n r ,  b u s t e  d u  p r i h e e  im p e r ia l, e t c . ,  e t c .
. B e a u c o u p  d e  f le u r s .  I n t é r i e u r  g a i.

D a n s  u n e  g r a n d e  b ib l io t h é q u e ,  M .  d ’A r r a d o n  c t  la  p e t i l e  
d’ E g la n t in e  j o u e n t  a u  b i l la r d ;  M m e  d 'A r r a d o n  t r i c ó t e  s a n s  re- j 

• g a r d e r  s e s  d o ig t s ,  t o u t  e n  l is a n t  u n  jo u r t ia l .

M . d ’ A r r a d o n  (U n  bou bonhomme de soixante- 
’ dix ans, sympathique et réjoiii, trapa ct solide, mais 
' encoré agüe, á la petitc d’Eglantine qui va raccro- 

eher sa quette de billard). —  Tu me laches ?... Et 
qiiantl je  suis battu encore!... C'est pas chic ce que 
tu fais lá !...

L a  p k t it e  d ’ E g l a n t i n e . —  Mais papa, il faut que 
je  m’occupe du thé...

M. d ’ A r r a d o n . —  Du thé?... A  cette heure-ci!... 
Mais tu divagues, mon petit ra t!... Les visites de ta 
maman ne vont pas bouffer, á irois heures et demie, 
avant méme d'étre arrivées. voyons?... (O n  cntend 
la chiche de la grille .)

M“ ” d ' A r r a d o n  (U ne boime petitc mere toute 
ronde, drólc et vivante, satis prétention). Les voilá 
qui arrivent... et si vous ne voulez pas étre pincé 
vous ferez bien de filer...

M. d ’ A r r a d o n . —  Pincé... (Ja dépend par qui?...
II y a des cas oü qa ne me déplairait pas... par exem- 
ple, par...

L a  p e t i t e  d 'E g l a n t i n k  (qui a regardé par la fe- 
nctre). —  C ’est Mme Desniarets de Saint-Gond!...

M. d ’ A r r a d o n . — O h ! lá lá 1... ( I I  bondit dehors.)
Mm* d ’A r r a d o n  (qui passe de la bibliothéque dans 

le salón et aperqoit un paravent qui se referm e). —■ 
Ton pére est lá. T iens !... dans la bergére, avec ses 
journaux... Fais attention á ne pas déranger le para­
vent... Vois-tu, si on le découvrait embusqué ?...

L a  p e t it e  d ’ E g l a n t í n e . —  Tableau!... (E lle  rit.) 
S’ il n'y avait que des embusqués comme qa...

E n t r e  M m e  D c s m a r c t s  d e  S a in t - G o n d ,  s u h 'i c  d e  M m e  M o n l -  
ba rd . N c s  d e  M m e  d '. l r r a d o n .)

M n’° D e s m a r e t s  d e  S a i n t -G o n d .—  V o u s  a v e z  b ien  

voulu m e p e rm e tt r e  d e  v o u s  a m e n e r  n o t r e  bonne 
am ie , m a d a m e  M o n tb a rd , q u i d é s ir a it  b ea u co u p  vou s  
co n n a itre ... (Saluts, etc.)

M mc M o n t b a r d  (qu i a mis ses plus beaux véte- 
ments). —  Mon mari a été rctenu par ses affaires, 
mais il va me rejoindre pour vous étre presenté 
aussi.. ainsi que mon fils... (A  la petite d’Eglantine) 
Vous devez étre bien désolée... Je vous plains de tout 
mon cceur...

L a  p e t it e  d ’ E g l a n t i x e . —  ?......
M " '0 M o n t b a r d .  —  La permission de  Monsieur 

d'Eglantine est finie... il est retourné dans l'horrible 
fournaise... Vous devez étre bien malheureuse de 
l'avoir vu partir...

L a  p e t i t e  d ’ E g l a n t i n e . —  Oui... Mais je  le serais 
bien plus encore si je l’avais vu rester...

M™ M o n t b a r d . —  .....

M °" D e s m a r e t s  d e  S a i n t -G o n d . —  Vous é tes  Ro- 
mainc ?...

L a  p e t it e  d 'E g i .a n t i n e  (l’a ir beta). —  O h ! non!... 
Brctonne seulemént... (A  Folligny qui entre). N ’est- 
ce pas, monsieur de Follignv, nous sommes pays?...

F o l l i g n y . —  P a y s  á  la  v ie  et á  la  m ort... ( I I  rit.)
M“ '  D e s m a r e t s  d e  S a i n t -G o n d  (pointue) .—  Vous 

avez de la veine de rire au milieu d’événements pa- 
reils !...

F o l l i g n y . —  Quels événements ?...
Mm* D e s m a r e t s  d e  S a i n t -G o n d  (ahurie). —  Com- 

ment, quels événements ?... A h ! bien!...
F o l l i g n y . —  O h ! la  guerre!... C ’est d e  la guerre 

que vous voulez parler?... Oh ! bien ! s’il ne fallait plus ! 
rire jusqu’á la fin des hostilités... A h ! nom d’un p’tit 
bonhomme 1... C ’est ma grande bouche qui s’embé- 
terait... D ’ailleurs, 0 11 peut se réjouir, car tout mar­
che á merveille...

M ”  D e s m a r e t s  d e  S a i n t - G o n d . —  Ce n’est pas 
l’avis de mon mari...

-Mmc M o n t b a r d . —  N i du m ien!...
F o l l i g n y . —  Et Monsieur votre fils ?... Quel est 

son avis, á lui?... Je serais curieux de le connaitre...
S I“ * M o n t b a r d . —  Edgar, étant au ministére, est 

obligé d’étre extrémement prudent.
M. d e s  R a m i E rs (qui a rrive). —  F.h bien, mais 

cette obligation ne doit pas étre pour lui déplaire... 
( é  M m e d’Arradon) Tous mes respeets, Madame... 
(-P la petite d’Eglantine) Bonjour, petite Mádame?... 
Avez-vous des nouvelles dé votre mari ?...

I . a  p e t it e  d ’ E g l a n t i n e . —  Oui... I l est contení

j detre rentré chez lui... car son chez-lui est niainte- 
I nant devant Verdun plus quid...

M mo D e s m a r e t s  d e  S a i n t -G o n d . —  Je vous ad­
mire de parler de tout qa avec cette sérénité... Car 
enfin il peut étre tué, le capitaine d’Eglantine... (A u  
bout du salón, le paravent remue.)

M ” ° d  A r r a d o n  (exaspérée). —  C ’est vraiment 
bien aimable á vous de nous le rappeler...

M ” '  M o n t b a r d  (pour rompre les chiens).  —  Voici 
Madame Treille  qui nous apporte peut-étre quelque 
tuyau ?...

L a  b e i.l e  M a d a m e  T r e il l e  ( l ’air fermé et satis- 
fa it ).  —  Ja i bien un tuyau... comme vous dites... 
mais je  ne l’apporte pas... Je me suis engagée á ne 
rien dirc...

F o l l ig n y '.  —  Ah 1 y a du bon!... ( I I  respire lar- 
gement avec affectation.)

L a  b e l i .E M a d a m e  T r e il l e  (agressive). —  Pour­
quoi y a-t-il du bon?...

F o l l ig n y -. —  Parce que nous échappons ainsi á 
quelque récit fácheux ou á quelque prédiction si- 
nistre...

M “ " D e s m a r e t s  d e  S a i n t -G o n d . —  II est assez 
difficile de volr les choses en beau... á moins d avoir 
votre mentalité...

F o l l i g n y . —  Ce n’est pas une afifaire de menta- 
lité, qa...

(M. d e s  R a m ie r s . — Non... C’est une attaire d’es- 
tomac...

F o l l i g n y . —  Parfaitement!...
M “ * D e s m a r e t s  d e  S a i n t -G o n d . —  Pourtant, 

mon mari, qui a un admirable estomac, voit la situa- 
tion trés en noir... 11 pense qu’il y en a encore pour 
des années...

F o l l i g n y . —  (Ja, c’est autre chose!... Desmarets, 
lui, voit ce qui est son intérét... II ne souhaite pas 
que qa finisse trop vite... et ne dédaignerait méme 
pas de mettre des bátons, s’il le pouvait.

M ” ” D e s m a r e t s  d e  S a i n t -G o n d . —  O 11 croirait, 
á vous entendre, que mon mari est le bras droit du 
soleíl... (L a  petite d’Eglantine se lord.)

L a  b e i.i.E M a d a m e  T r e il l e  ( ó M m e d’Arradon). —  
Chére Madame, il faut absolument que vous m’ac- 
cordiez une gráce que je  suis venue vous demander...

M mo d ’ A r r a d o n . —  Mais... si je  peux vous étre 
agréable, j ’en serai ravie ?...

L a  b e l l E M a d a m e  T r e i l l e . —  Voici... 11 s’agit de 
faire partie d’un comité féministe... (Mouvement de 
M m e d'Arradon) Oh!... Cela ne vous engagera á 
rien... C ’est votre nom seulement que nous voulons 
avoir...

L a  p e t i t e  d ’ E g l a n t i n e . —  A h ! b ien !... Vous tom- 
bez á p ie !... Maman a le féminisme en horreur...

L a  b e l l E M a d a m e  T r e il l e  ( o  M ine d’Arradon). —  
Est-il possible ?...

Mmo d ’ A r r a d o n . —  O h ! ou i!... C ’est possible...
L a  b e l l e  M a d a m e  T r e il l e  (ahurie). —  Je n’en 

reviens pas... Une fenime si intelligente ?... Ca ne 
vous étonne pas, Monsieur de Folligny?...

F o l l i g n y . —  O h ! moi!... qa m’étonne d’autant 
moins que je  suis, quant aux femmes et á leur si­
tuado» passée, présente, et future, absolument dans 
les mémes idees que Nietzsche...

L a  b e l l e  M a d a m e  T r e i l i .e . —  Ni... quoi ?...
F o l l i g n y . —  Nietzsche... Frédéric Nietzsche... un 

Allemand que je  gobe malgré tout infiniment...
L a  b e l l e  M a d a m e  T r e il l e  (a igre ). Ah !... Et 

qu’est-ce qu’il dit, cet Allemand ?...
F o l l i g n y . —  II ne dit rien... parce qu’il est mort... 

mais il a défini, jadis, selon la nature et le sens 
commun, le role normal de la femme, d’une faqon 
qui me satisfait pleinement...

M “ " D e s m a r e t s  de  S a i n t -G o n d . —  Peut-on, sans 
indiscrétion. connaitre cette définition ?...

F o l l i g n y . —  On le peut, sans indiscrétion au- 
I cune... II a dit... ou, du moins, il a fait dire par 
I Zarathoustra...

L a  b e l l e  M a d a m e  T r e il l e . —  Un autre Boche ?...
F o l l i g n y . —  Si vous voulez !... I ! a dit : «  L ’hom- 

rae doit étre elevé pour la guerre et la femme pour 
le délassemént du guerrier, et tout le reste est 
folie... »

L a  b e l l e  M a d a m e  T r e il l e . — C ’est idiot !...
M . d ' A r r a d o n  (écartant violemment son para­

vent). —  C ’est admirable!... Voilá la premiére chose 
sensée que j ’entends depuis que je  suis lá... (Un  

| fro id ).
¡M”"’ M o n t b a r d  (E lle  regarde son mari qui entre 

avec sou fils Edgar). —  Le fait est que c’est assez 
juste... (A  Mme Desmarets de Saint-Gond.) Vous 
m’aviez dit que nous avions des chances de trouver 
ici Madame Noyelle et sa charmante filie?... Elle-me 
plairait tout á fait pour mon fils Edgar, cette petite...

F o l l i g n y . —  Et comme la femme est élevée pour 1 
le délasseinent du guerrier... qa irait tout seuL.

M “ e M o n t b a r d . —  N ’est-ce pas ?...
F o l l i c n y  (ahuri). —  C ’est qu’elle le croit !...

Gyp-

(  B L O C -N O T E S  ')
N O U V E L L E S  D E S  C C U K S

—  H íe r  a été fé té  par la  rnaison ro y a le  des Pays -B as  l ‘ ann£« 
v e rs a ire  d e  la  naissance d e  S .  M .  ¡a  r e in e  E m m a .

—  **»'• A .  R .  la  p r in c e s s e  l .o u i s c .  d u c h c s s e  d 'A r g x l l ,  a qu itté  
L o n d re s  p ou r  se ren d re  á Kd im bourg.

—  r '  * P r n t c c  ¿ 9°  K h a n  fa i t  une cu re  a  E v ian .
. ~  d eu x  f i ls  d e  S .  A .  R .  I c  d t ic  d e  G e n e s  son t au  fr o n t
ita lien  ct y  fo n t  va illam m en t le u r  d e vo ir . L e  p r in c c -  P h i l i b c r t , 
lieu ten an t, rs t dans le s  tranchées du m on t F a lc o n e ; l 'au tre . le  
p n n e e  A d a lb e r t ,  e s t lieu ten an t porte-drapeau  dans les lan c iers  
b lan cs ; c e  d e rn ie r  est á gé  d e  d ix -h u it ans.

C O R P S  D IP L O M A T IQ U E
—  M m e  A t h o s  R o m a n o s ,  ícnune d e  S. E x c . le  m in is tre  d e  

G récc  á  P a r is , v ie n t  d ’ a r r iv e r  á I ,a  B ou rboiüe.

M A R  IA G E S
—  L e  m ariage  de M . J c a n  M a d ie r , anc icn  in te rn e  des h óp f»  

taux, au fron t, a v e c  M llc  P a u la  R o m a n c t ,  filie  du m aire  de Sa in t- 
C lau de, a é té  cé leb re  ces jo u rs  d e rn ie rs  dans rir ttim ité .

—- E n  l 'é g lis e  S a in t-Su lp ice v ien t d 'é tre  béni le  m ariage d e  
M . A n d r ó  G ib o u ,  asp iran t au 74'’ d 'in fa n te n c , d éco ré  d e  la croi.x 
d e  gu erre , fils  d e  M .  F én e lon  I'.ibon  e t de M ine, née  C adart, 
ayee  M l l c  F e r n a n d o  T h o m a s , filie  d e  M . T ilom as , g r e f f ie r  des 
bátim ents, ch e va lie r  d e  la  I.ég ion  d ’ h on n cu r. c t d e  Mme, née  
Ju iller.

N A IS S A N C E S
—  M m c  L p u i s  P ié r t tr d ,  fe im ne tic nott;c  co rrespon dan t d® 

B e lg iqu c , a donné le  jo u r ,  le  21 ju il le t ,  á  r,a H a y c , á une fi l ie  
qu i a  re^u  le  p rénom  de  Fran«;oise.

—  L a  b a r o n n e  d e  I .a s s u s  S a i n t - G c n i é s  a  m is au  m onde une 
filie .

—  L a  c o m t c s s e  A .  F a u ltii^ c d e  J o n q u i ó r c s  a donné le  jo u r  á 
un  fils, C u y .

—  M m c  G o n z a g u c  d e  B e n g y  v ie n t  de m e ttre  au m onde, i  
V e rsa ille s , une filie , q u i a  regu le  p rén om  de  Jeanne.

—  M m e  P e r c y  C la r e  a donné le  jo u r  á  un  fils.
—  M m e  C a r lo s  M u l q u i n ,  don t le  m ari fu t  b lessé, d eco re  de 

la  m éd a ille  m ilita ire  e t d e  la  c ro ix  d e  gu e rre , a donné le  jo u r  
á une fi l ie  : G en ev iévc .

—  M m e  L o u i s  G il le t ,  fem m e de  n o tre  c o n fre re , le  cap ita in e  
G ille t , est m ére  d*tm fils qu i a  re?u  les p rénom s de J can -M ich e l.

D E U H .S
—  O11 annoncc  la  m ort du sou s-lieu ten an t d 'a r t i l le r ie  M a u r ic t  

P e t i t ,  observa teu r á l 'e s ca d r illc  ..., d éco ré  d e  la  c r o ix  tic gu erre , 
in g én ieu r  des nrts e t m an u factu res , tom bé g lo r ieu sem en t au  cou rs 
d ’ une reconnaissance le  30 ju i l le t ,  á  l 'á g e  de v in g t-c in q  ans. 11 
é ta it  le  fils  d e  M . R en é  P e tit , p rés id en t d e  scction  au  tribunal 
c iv i l  d e  la S e in e . cap ita in e  d 'a r t i l le r ie  au  m in is tére  d e  la  G u erre , 
e t  d e  M m e, née  F au connoau -D u fresne.

N o u 9  a p p r e n o n s  l a  m o r t  :

D u  g é n é r a l  C h g n s o n ,  ilu  cad re  de reserve , com m andctir d e  ? » 
I.ég ion  d ’ lion n eu r, dccédé  á  G ren ob le , ágé d e  so ixan te-scizc an s; 
un  d e  ses fils  a été tué, un a u tre  fa i t  p r ison n ie r , le s  d eu x  d er­
n iers  son t au  fr o n t  ;

D u  sous-licu tcnan t d ’in fa n te r ie  J a c q u c s  L y o n ,  fils  d e  M . e t 
M m e  Ju les  L y o n ,  c ité  tro is  fo is  á F o rd re  du jo u r , m ort p ou r 
la  F ra n ce ;

D e  M m e  D e m a c h y ,  n é c  G iro d  d e  l ’A in ,  décédée  á quatre- 
v in g t-d ix  ans en  sa v il la  San C a rio , á  V iH ers-su r-M er, filie  du 
g én é ra l G iro d  d e  L ’ A in  e t inérc de M . R o b e rt  D em acby et d e  
la com tessc C en tu le  de B éa rn ;

D e  M m e  M é n a n s ,  n c c  L y a u t e y ,  décédée en  son cháteau  d e  
M on tram b ert á qu a tre -v in g t-d ou zc  an>, v e ü v e  du  con sc ille r  gene­
ra l du Ju ra , m a itre  de fo r g e s  ;

D u  c h a n o in e  h o n o r a ir e  B o u r d é  d e  l ' f l l e h u c t .  cu ré-doycn  de la 
basifique de S a in t-E u trope , á Sa in tcs , déccdé á  so ixan te -tre ize  
ans ;

D e  P a r t is te  a lsac ien  R i n g c l  d 'I l l s a c h ,  sp éc ia lis te  du m ou lage 
du v e r r e  c t de la  scu lp tu re en  c ire . qu i vécu t ;i P a r is  e t i  
B ru xc llcs , m ort á S tra sb ou rg  ágé d e  so ix an tc -n eu f ans ;

D u  s o u s - lie u t e n a n t  H e n r i  d e  P r a d e l  d e  L o m a s e , m ort pour la  
F ran ce . le  9  ju il le t ,  á v ín g t  ans, fils  du  co lon e l H o n o rc  de L a -  
m ase ;

D e  M m e  v e n t e  H o n n o r a t ,  n é e  L e f i l l e u l ,  m é re  d e  M M . C eo rges  
e t  M a r c  IT on n ora t, ch c fs  d e  d iv is ión  á  la  p ré íc e tu rc  d é  pó lice  ;

D u  c a p it a in e  P a u l  D e r o n .  du 233“ d 'in fa n tc r ie .  d éco ré  d e  la  
c r o ix  d e  gu e rre , m o rt p ou r la  F ra n ce . le  20 ju il le t ,  ágé de 
t ren  te-deux ans. A v o c a t  á  A r ra s , réd ae teu r en  ch c f du C o u r r ie r  
d u  P a s - d e - C a la is  ;  i l  la isse  une v c u v c  c t une filie , en pavs  en- 
v a h i, e t  e ta it le  f r é r c  du lieu ten an t L o u is  D eron . du 25* dra- 
gon s  ;

D e  l 'a sp iran t J a c q u e s  d e  P a n s s a y , du ...® hussards, ‘ m o rt pour 
la  F ran ce , fils  du lieu ten an t-co lon e l e t  «le la  v icom tessc, ncc  d*' 
1 ^  M ou ssaye , m o rt des su ites  d e  ses b lessu re* le  25 ju il le t ,  ágé 
d e  d ix -sep t ans, d éco ré  d e  la  m éd a ille  m ilita ire  et d e  la  c ro ix  
d e  g u e rre  a v e c  pa lm e ;

D e  J e a n  M o r in ,  f i ls  d e  n o tre  d is t in gu e  c o n f ie r e  L o u is  M o r in , 
m o rt p o u r  la  France, é c r iv a in  c t  d ess in a teu r; ce je u n e  artiste  
e ta it  p lem  d 'a v cn ir .

, P o i <r  ¿ f ?  n a ls s a n c e s ,  m a n a g e s , n é c r o lo g ic s ,  s ’ a d r e s s e r  ú  P O f f i c k  
d e s  P itb h c a tt o n s , 2 4 , b o u le v a r d  P o is s o n n i c r c ,  P a r is .  T ó ló p ho H C  
C e n t r a l  52-44 —  9 á 6 h. T a r i f  s p ó c ia l  p o u r  n o s  a b o u n é s .

F a i t s  d i v e r s

P A R I S

Le leu- — Un incendie s'est déclan-, hier m i,din V 
7 heures. dans une fabrique de vernis siluée I3:t, r«úte 
de Flanare, á Aubervilliers.

Les ponípiers de la loealilé et ceux de la rué de 
Lhateau-Laiidon l’ont éleint aprés tróis-quarls d'lieure 

1 «le travail.
Les dégiits, i.'-ez iniporl.ni;-. sonl pureraent malc­

riéis.
Tombée dans les forliücalions. — Vers \ hem - - de

l'aprés-inidi, hier. une jeune Hile, ágée de seize ans, 
Mlie Yvonne Bouvarin. uemeuranl 5. passage de ruiy- 
sée-des-Beaux-Arls, est tomb-- aeeidentellemént dans 
le fu-sé des fortitications, j  proximité de la porte Dau- 
pliine.

La malheureuse a été transporttíe, dan- un état deses­
peré. á riiApit.il Beaujon.

D É P A R T E I V iE N T S
Drame de la jalcusie. — E v r e ü X. —  Emile Lecomte, 

mobilisé á Gommercy dans les 0. V. C.. étant veiiii en 
ermission agricole á Montreuil-rArgillé 'Elire', oü il 
tait domicilie, eut avec sa femme, lundi soir. uñe vio­

lente discussion motrvée par la jalousie.
Aprés a\'oir mis sa femme dehors, Lecomte incendia 

la maison, puis se eoupa la gorge avec un rasoir.

Ayuntamiento de Madrid
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L
Les pages de Madame

C A U S E M E  F É M I N I N E

>>

L ’autorité
Mon amiP Geneviéve s'est enfin déeidée k venir 

partager, pour quelque tcmps, nolre villégiature. 
Et. depuis son arrivéo, ia maniere dont je  dirige 
une maison peuplée de d ix personnes et d’ un 
personneil de quatre domestiques lui est un per- 
péluei sujet d’étonncmenl.

Ce matin. comiue je  revenáis de la euisine, je  
l ’ai rencontrée au bas de I'escatier. Elle descen­
día! de sa chambre e l m a pris aussitót le bras 
pour m’entrainer au jardín. Lk. bien que nous 
íussions absolumenl seules, caí- l’ lieure étail mati- 
nale. e lle m’a dit d’ un petit ton m ystérieux:

— .le Se comíais, vulto secret.
— Mon secret... Icquel !
— Celui qui fa il que tout a l’a ir de inareher 

rumine sur des roulcttes d ie z  vous. JVla chére amie, 
ajuuLa Geneviéve avec
une pointe de solenni- 
té, vous étes uu-to-ri- 
tai-re. Vous ave/, le  se- 
cret de vous taire obéir; 
tout est lit, e l c’est si 
d illlc ile l Alors, je  vous 
adm ire sincérement.

—  (Test trop, c'est 
trop, Geneviéve. Je ne 
suis pas admirable 
parce que je  sais com 
mander. J'apporle dans
cet exercice une cxpé- / r, ¿ , i W ^ 'in l
tience qui s'aceroit 
tous les jours et je ' ta­
che. en outre, de com - g |
mander d’ une fae.on iu- 
leHigente : voilk tout.

—  Voilk tout, voilk 
tout. c'est hientót dit.
Mais celle espérience 
je  devrais la poasédor y *  Á
aussi, puisque nous _ ' ' y '  w ¡á w  
somrnes du méme age.
Pourlant vous connaissez les múltiples déboires 
que j'a i avec mes domestiques que je  remplace 
si souvent. Jusqu’ á  ma poli le  tille qui sé permet 
de me teñ ir tete.

—  Je m’en suis apercue ; mais laissez-moi vous 
diré, en toute amitié, ma d ie re  Geneviéve, que 
c'est un peu vo lre  faule. Volre petite filie arrive 
k l’ftge oü la sensibilité est assez déve.loppée pour 
que chaqué incident y  marque son empreinte. II 
est done Lrés iniportant d'exercer votre aulorité 
envers elle de facón k ne pas choquer cet inslinct 
de justice que, tout enfant, nous portons en nous.

»  Malheureusement beaucoup de parents onl 
la féchense habilude de se inontrer plus sévéres 
pour des espiégleries que pour des fautes réelles. 
Ainsi. liie r  matin, aprés uñé heure de soi-disant 
étude, votre petite filie  n’a pas été capable de ré - 
citer sa tatole ; mais il lu i a suffi de quelques lar-

t e

mes pour oblenir d e  votre fa ib le s s e  u n e  absolution 
compléte de sa. paresse. Par contre, hier au soir, 
vous l'avez lerriblem ent grondée parce qu’elle 
avait. en jouanl avec toute la fougue e t l’ insou- 
ciance de I'enfanee, déchiré le  volant d e  sa  ro b e  
b l anche.

»  Eh bien! moi, j'avais k peine fa it  attention k 
i'acciítent, lrés involontaire. Mais je  n’aurais pas

cédó au sujet de la le?on. E t ma petite filie  n’au- 
ra it pas pris une minute de récréation avant que 
sa fable ne fú t parfaitement sue.

»  C'est, du reste, le principe qui m e guide avec 
mes domestiques. E l ma forcé —  que vous appe- 
lez mon secret —  consiste surtout k étre autori- 
ta ire avec k-propos.

»  Par exemple, je  ne cours pas du liaut en bas 
de ma maison en distribuant des ordres conlradic- 
toires et sur un ton agressif. Je n’oublie jamais 
que ceux qui sont obligés de nous obéir peuvent 
avoir, dans leur modeste sphére, une dignité aussi 
clialouilleuse que la nótre, et cela me rend mo­
deste dans l'exercice de mon autorité.

»  E t lorsque je  m ’aperc;ois que mes ordres ont 
été Irangressés, j'essaie d ’abord d’établir s'il doit 
en résuller pour le servioe général un progrés ou 
un désavanlage. Car je  n’ ai pas la fatu ité de ra'at- 
tribuer exclusivement lo mérite de tout ce qui 
se fa it de bien chez moi et de rejeter seulement le 
poids des fautes sur raes liumbles collaborateurs-

»  A i- je  la certitudc qu’ iis ont agi avoc l’ inten- 
tion de fa ire  m ieux et, ae plus, qu’iis y  ont réussi? 
je  m’ empressc de le  reconnailre. Ríen n’est m eil- 
leur, pour les meutalilés inférieures, que d'élre 
entrainées au-dessus d’elles-ménies dans un but 
perpetuol de perfectionnemént.

»  l ’ar contre. je  me monlre inflexible devant un 
enseniblc de négligences dont la répétition influe 
sur la tenue genérale ou fe liien-étre de la maison.

»  Vous voyez done, Geneviéve, que s i je  suis au- 
t-r i-ta ire  je  tache de l’étre pour le bien de tous. 
Je ne prolite pas de  mon autorité pour exiger 
une soumission aveugle. Je n’assonime pas les 
gens d'obsérvatlons pour les mener plus a isén ien t: 
je  ne cherche pas k les humilier, k les contrain- 
rlre : je  respecte l’ indépendance de leur jugement. 
Je an’efforce. en un mol, k fa ire  de mon autorité 
une chose non seulement supportable, mais a i-  
mable.

»  Faites comme moi, mon amie, e t ainsi vous 
obtiendrez chez vous cetle régularilé, cetle sou- 
plesse dans la v io quolidienne que vous admirez 
chez moi. »

Madeleine de R...
Wme M adele ine de n... re p on d rá  k toules le3 quest'.ons Tí- 

m in in os qui lu í s e ron t posíes. T im b re  p o u r  lettro person - 
nelle.

Q U ELQ U ES CO NSEILS

ConfUurcs (Forangas. —  Trois kilos de sucre cris- 
tallisé ; huit orauges ; le jus de quatre autres ; trois 
litres d’cau ; le jus de deux citrons ; le zeste d'un seul. 
Couper les oranges en lameiles minees. Oter les milieux 
et les pépins el faire macérer le tout dans trois litres 
d'eau pendant vingt-quatre Ueures. Paire bouiliir jus- 
qu’k réduction de moitié.

T a r t e  a u x  f m i t s .  —  Pour réussir la pftte, ne mettez 
pas d’reufs ; 2 0 0  gi'ammes de farine, 1 0 0  grammes de 
beurre. .Mettre dans une terrine, saler, pétrir avec un 
peu d'eau, travailler un peu la pite molle, laisser re- 
poser tme demi-heurc, puis l ’étendre au rouleau en plu­
sieurs fois pour la rendre plus légére. Mettre dans 
la tóle beurrée et piquer la pflte avec une fourchette. 
Mettre les fruils, cerises, prunes ou peches, abrieots. 
Meilre au four. Saupoudrer de sucre seulement une fois 
cuite. Pour les pommes, les couper en tranches minees 
et saupoudrer de suite de sucre. Mettre beaucoup de 
pommes.

Correspondance
V n e  s u p p lia n te . —  S o lgn cz  v o s  p e r f s ;  p r e ñ e z  d es  ca lm ants; 

ex e rc ez -vou s  a vo n s  d o m ln e r  dans des c e rc le s  rastre  i nts et 
a m le a t ix  ; la vez  vo tre  v isa g e  U l ’ eau tres  chande, e t  avant 
d 'e n t r e r  dans un sa lón , m e tte z  une b on n e  conche de p o u d re  
b lanche. -

A. T . ,  a ffe c tv eu se . —  L 'en D u re  d e  v o s  c h ev llie s  e t vos 
p laqu es ro u ges  in d lqu en t une m auvalse c ircu la tlon  du  sang. 
C on su ltez  v o tre  m édecin . A d d lU on n ez  vo tre  eau rro ld e  d 'un  
Jus de c itrón  ou  d ’ un v ln a lg re  de to ile tte  ou de tou t au t-e 
astre ln gean t.

MIGNOT'BOUCHER
19 . R u é  V lv le n n e ,  P a r la ,

. Po0R BUAUCHíK .

MODES ET CHIFFONS
La chaleur tant aiteudue se íaisant brusquemen 

sentir, sans bésitation certe fois on boueie ses mal 
les et ses valises. Les linous vaporeux, les organdii 
fleuris, les toiles fnaiehes et les crépons légere se pliea 
s’eutasseut dans les easiers; tout cela bien serré, bien 
rnngé, ne tient guére de plnr-e et un coup de fer k i ’ar 
rivée rendra á joules ces joliesses la fraichenr initiala

Deauville, Uiuard, Biarrilz i-elrouvent une ani 
matio-i qir'on n’y  voyait plus depnis deux ans 
mais l'atmosphére y  est plus famitiale qu'autre 
fois. On y  vient pour respira-, pour vivre en piel 
air, pour la santé de ses petits ou le repos d’un chet 
convalescent. La charité et l’ingéniosité férainines trou 
veut la encore le moyen de s’employer utilemeut, eai 
il y  a sur toutes les plages des blessés qu’il fau 
seeourir et aider et des colonies d’enfants réfugiée 
dont on peut s ’oceujier utilement en ané.me tem|is qu( 
des siens.

On organise des fétes de ebarilé qui dislraien 
gi-ands et petits et font s’ouvrir hirgemcnt les Ixmr- 
ses généreuses. Comme toilette |iour ces tetes qit 
sont presque toujours du jour, car la robe du soir es 
bannie de notre toilette actuelle, le noir et le blarrt 
xnélangés ou employés séparément servent de base i 
la olupart des robes.

Les couleurs lendres. sauf ponr les cotonnades qu 
font les robes de jardín, nous whoquent un peu. Lt 
blauc qui donne pouilant une note claire est de misi 
partouL Le matiu. la jupe de serge ou de piqui 
avec brctelles et ceinlure de méme lissu ou bien la 
petite robe d’une seule piéee en jersey blanc esl funi­
forme de saison. Elles ont du reste beaucoup de ehie, 
ees robes droites sans antre garniture qn’un capuchón 
on bien un chou «  k la paysanne »  noné comme un 
mouchoir autour du cou assez dégagé. Sur vserlaines 
robes de eover-coat blanc éeru. j ’ai vu ce fiebu en 
foulard imprimé bleu et blanc, e'élait d'une' tres élé- 
gante simplieité.

L ’aprés-midi, on jrorle de la mousseline, la saintsi 
mousseline de nolre prendere eorumuniou, cerelée de 
volants festonnés ou de plis religieuse assez larges. 
Le eorsage est flon sans ligne bien définie, agrémeiiti 
souvent d'un fiehu ourlé de biais ou de plissés de tulla 
noir ou blane.

Sous ees robes tres simples on porte des jupous qui 
sont parfois beaucoup plus élégants que la robe. L« 
jupón de tulle est le tout dernier chic : il ne «  jn* 
ponne »  pas, comme on dit dans les maisons de cou- 
ture, car nous somrnes aux rebes larges. mais ellei 
sont peu nombre uses eelles d'entre nous qui sont auJ 
robes élalées. Ces jupons de tulle remontcnt en cor- 
sage sous la blouse, des_ ruhans eireulant dans dea 
bouillonnés on transparaissant sous des plis, lui lais 
sent un aspect mousseux des plus jolis. Ceux qu 
sont faits eutiérement en monsseline de soie blauchí 
ou claire ooupée d’entre-deux de Chantilly noir oí 
d ’Alengon oció paraissent plus liabiliés, ils sont re­
serves aux robes de I aflatas ou de voile de soie des 
fétes de charité ou des thés prives.

Du noir et dn blanc encore a fhenre du bain; Il 
costume est en jersey noir ou blane. la Wouse de 
forme kimono a manches extrémement coartes, ave* 
une longue basque.rient badiner sur les hanehes et dis 
simule en partie la eulotte.Une mai’molte de satin noir 
des sandales uoires ou blanetoes saris bas (car la mode 
eu est passée), et il n’y  a pas plus d'indécenee auj o ur­
dir ui au bain a montrer ses mollets que ses bras, e 
depnis qneiqne temps eertaines femmes les montren' 
sous leurs robes, si liant et au iravers de bas si ténuí 
qu’il y aurait un non-sens ñ vouloir se baigner plns ha- 
billée qu’on ne se proméne. La grande rotonde de mol- 
leton festonné fail un manteau de bain dans leque
on s'enveloppe avee élégance en allant au bain et eü 
en sortant. La sortic esl. Lelas! souvent beauconj 
moins élégante. G'est surtout ponr ce moment-Ia qu’i 
ne faut choisir qn'nn costnmc extrémement correct, s 
l’on veut ériter le ridier.le de eertaines baignenses et 
ne pas se priver d’un plaisir fort agréable!

Jeanne F a rm an t

N o u s  r a p p e lo n s  á n o s  a b o n n é s  q u e  t o u t e  d e m a n d e  d i 
c h a n g e m e n t  d 'a d r e s s e  d o it  S tre  a c c o m p a g n é e  d e  1* 
d e r n ié r e  b a n d e  d 'a b o n n e m e n t  e t  d e  50 c e n t im e s  p o u f 
t o u s  f r a is .  I I  n e  p o u r r a  é t r e  f a i t  d r o i t  q u 'a u x  d e m a n d e ! 
p r é s e n té e s  d a n s  le s  c o n d it io n s  c i-d e s s u s .

Ayuntamiento de Madrid
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L  Grande cUtche de pros (¡rain : la pasee est rose, le fond marine; une rose de ton aaturel est piquee sur le oóté. —  2. et 3. Deux robes noires et blanehes. La  
premiére est une redingote de faille notre posée sur une .¡upe pekinée; la seconde une jupe de mousse'ine desoie Manche brodée de c/uirlivides noires avec veste de 
la f fe  tas noir. —  4. Ckapeau-'asquette pour l'auto en duvett/ne ctmelle. —  5. Blouson de shantunij bleu faienee; capelhte son pie en méme tissu. —  6 . Robe 
Iégfré en organdí wtnm- imprimé, garnic de petits volante de tulle noir encadrant une hunde de tPn¿  blane. Col de tulle Mane bordé de noir. tfrand chapean

'— — -----  mauvg couronné de viaLsne*.
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(  T H É A T R E S
A  l'O péra . II n 'y  au ra pa - la m o in d ye  a c liv lté  4 l'O péra  

penrtant le m ois d 'a o ftl : il fa it trop  rliau d  ! T o m e s  les
de V itm uense vai>seau serou t so igu eu sem en t rerm ées, 
ro iir -  .U- rliau t e l  ele dances m ém e serou t suspendo*, 
is se s  e t le  fo y e r  rt'é iudes n e serou t ro u ve r ts  qu 'il 
du l "  sep  lum bre prochu ln, et. 3 e e t ie  date, la d lrec- 
jeeu pera  de la  sai son n ou ve lle . o n  dou te  que c e lle -c l 
é l re  in au gu ré?  avaut la p rem ien - qu in za iu e  d 'o c to -  

lom lire tix  se r » lees ayant é té  désorgan lsés  p a r  la
que le s  rep résen la ! Lons seron t 

-o iré i-, re \ p é r ie lic e  a equ ise  au 
ni ayant d om ié  les  . rés.ultats le s

ai-ler du  p rogram an 1 d e  réou ver-

p o r lc s
e t les 
L e s  c 
p a n  i r 
t io n  s 
pu lsse  
b r e . <
m o b illsa tlon . On sal i ton !
re p r is e s  eu  m a lln ée  et 
eo u rs  d e  la d e rn ié ee  sa 
Id u s  en cou ragean ls .

1 1  s e ra it p rém a tu ré  de 
tu re . II rant a tlen d re .

Une p rem iére . L 'A p o lo  donnera  de ina lu  so ir ven d rcd i 
la  p ren d ere , a ee  th é ilr i ',  d e  F e m m e  de F ru n ce , p iée e  h éro t- 
i'om lqu e  de M auriee ü u bo ls , cu  c ln q  a e les  c t sep l tableaux.

Au T h éá tre  Antique d 'O range. Idm au rltc p roc lta ln . á 
4 lt. 13. des a rtis tes  de la C o itléd ie-F ranca ise , de l'O péra , de 
l'O déon  et de la P o rU -S a íu t-S la rtlu . d on n eron l au ThéS tre 
A n ilq u e  d 'O range  un speetarle  ex cep tlon iie l a v ec  le  concou rs 
de i'o rr ltn stre  de rA ss oe la llo n  artlstlqm - des C on certs  c las- 
s iques de M arsellle , d i r i g í  p a r M. H asselm ans. Cette so lcn - 
m té. o rga n lsée  au p ro fil e x c lu s if des teu vres  de gu erre . 
o lT rlra  eom m e sp e e tad e  : .in d ro m a q u e ,  de rta rin e: l 'l ly m n e  
á  Pa lta s ; A ih én d , de M. Sa in l-S aéns: le  P o t te  e l  la  g u e rre ,  
de M ine H é lén e  P iea rd , et la M arse llla tse.

JEUDI 3 AOUT 

La  M a tin ée
Mém e s p e c la d e  que le  s o ir  : A po llo , A thénée, 2 b. 30 ; 

B ou fles -P ar is ien s . 2 lt. 30 Pa la is -B oya l. 2 b . 30 : Po rte - 
Sa in t-M artln , Renaissance, 2 li. 30 ; V ariétés , V au dev ille ,
2 11. 31).

L a  S o irée
Coiuéd ie-F rauqaise. — C ló lu rc (ré o u v e r lu re  le  1 "  septem - 

b re .i
O péra-Com ique. —  A 8 beu res, la Tosca.
A tbéu ée. —  A  8 li. 30, l.u u te  (d e rn lé re  d ln iancbe s o ir ). 
A p o llo . — A 8 11. 15. l e s  M o u s qn e la ires  au co u v e n t. 
B ou ltcs-Parls iens . A 8 lt. 30, la F a rce  d u  p a lr íe r ,  le  P o ilu .  
G rand-G u ignol. A S b, 30, U n e p a r lie  d e  m a n ille  P r i -  

e o n n ie r  des H om m es  Id eas , e le . (M a tin ée m crcred i e t d ím .) 
Gynm asa.—  A 8 lt. 45. la C h a rre tle  angla ise.
Ttiéati-e M arign y . —  A  8 h. 40, la  Revue.
N ou ve l-A m b lgu . —  A 8 h. 15, le  Chem ineau. 
P crte -S a ín t-M a rlin , — A 8 li. 15. la F lam bée . 
P a la is -R o ya l. —  A  8 11. 30, l a  C agnotte .
Renaissance. —  A  8 b. 10. l'H O te l da l i b r e  H cliange. 
T r ía n o n -L y r iq u e . —  A 8 -lt. 15, S i j  e tá is  r o i .  
ila r ié tés . -  J  I b .  30, la R evue e t l 'E c o le  d u  P is tón . 
V a u d ev ille . —  L e  M a m e  p en d a n l la g u e r re ,  la G u e rre  o r ie n -  

Aale, ote. Tou s les  Jours. m atin ée 3 2 h. 30, so irée  3 8 lt. 30.

M U S IC -H A LLS , A T T R A C T10N S , CINEM AS

O iiin la-Pathé. —  L e  M o l de V é n ig m e , R iga d in  ch e rch e  
l l tm e  s ie u r  (P r in c e i.  A ctu alltés  m lllta ire3 .

Fo líes-D ram atiques-C iném a. —  Tou s le s  Jours, inat. et so lr. 
T ro is  h eures de spectaclc In com parab le. G rand o rchestre .

Co m m uniqués

l. 'O rp b e lliia l des A rm ées (21, rué Jacob) o rga n is e  de 
n ou veau x  dép ar ls  d 'o rp iie lln s  le 5 aoú t pou r A u rllla c , A rpa- 
jo n  et V e za r  (C a n ta l!; le 10 aoü t pou r le  M ans; le  I I  pou r 
le  Bono, V ann es et L o r len t (M orb lh an ). A u jou rd 'b u i, un cer- 
ta in  nom bre de ses p ro té g é s  q u itte ron t P a r ís  p o u r Salb rls 
(L o ir -e t-C h e r ).

« —  M. o tto  II .  Ka lin , de N e w -Y o rk . a fa it p a rv en lr  un nou- 
vea u  don de 1 0 .0 0 0  fran es, p a r  1’ in te rm é d ia lre  du  p r é íe t  de 
p ó lice . 3 d iv e rs es  ceuvres paris ienn es  d ’asslstance n ées  de 
la  gu erre .

— "  l 'n e  prist- d 'a rm es au ra  lieu  a u jou rd ’h u l, 3 9 heures, 
dans la cou r d 'h on n eu r des In va lid es , p o u r une n ou ve lle  
rem iso  de décorations.

™  l.a F éd é ra lio n  des A m ittés  fr a n c o -é lr a n g í ros v ien t de 
rondel une association  . Fran ce -A rm én le  >, d es tln ée  3 d é fen - 

¡ d r e  les  ín té ré ts  fran ga ls  d e  tous o rd re s  en O rien t e t 3 
so u te n ir  les re ven d ica tion s n atlona les  arm én lennes.

Ses p rés ideu ts  d 'h o n n eu r son t : MM. G eo rg es  C lem euceau, 
D en ys  CóclUn. A n a to le  F rance, E tlen ne  Lam y , G eorges L e y -  
gties  et Pau l P a in levé . S es p res iden ta  elTectirs : M M. I.ouls 
R enau lt e t A lb e r t  Sarraut, aneleu  m in is tre . (S ié g e  soc ia l : 
7, ru é  I-T an q o ls - I" ).

A Poccasion  de la p r ls c  d 'A rzindJ lan , le  com ité  a adressé 
un té lég ra m m e de fé ltc ita tlon s  3 S. A . I. le  gran d -d u e  -Ni­
co lás et an catho ltcos, ch e f s u p r im e  de l 'é g lt s e  arin én ienné.

v w .  l.a F éd éra tion  des A ssoc ia tion s d ép ar iem en la les  de 
s in is lré s  (3 . rué Ta iibnu t. a  soum is 3 l'exa m en  de sa com - 
m lsaíou  d es  études Ju rld lques le  nouveau  tex te  de la com - 
m iss ion  de la  ch am b re  des dép u lés . L e  con s e il d lrec ieu r  
sera  uppelé 3 d ls c u ie r  les  con c lus lon s de ce tte  com m ission  
lo rsqu e  ce lle -c l au ra p r is  conu a lssan rc dn ra p p o r i généra l 
de M. Hespías. La F éd éra lion  se ré s e rv e  d 'in te rv e n lr  en 
letnps u li le  au prés  du P a r le m em  eom m e e lle  l 'a  fa it auprés 
de la com m ission  p a r lc m en ia lrc  e t e lle  re d ou b le  d 'e fTorts 
pou r que le tex te  adopté p a r ce tte  com m iss ion  so it  soum is 
sans re ta rd  3 la  Cham bre d es  députés.

r L E S  S P O R T S  )
A T H L E T IS A 'IE  

L e s  « P e t i t e s  A  —  Sous la présidence d'honneur 
de M. le ministre de rinslruction publique, se dispu- 
tera. dimanc-he 6 aoül, une grande jnanifestation spor- 
tive réservée aux membres des « PeliLes A » et aux 
éléves des écoles communalns de la Ville de París.

AQn que chaeun puisse dlspuler sa chance, la corn- 
mission des « Petites A » a décidé de créer deux caté- 
gories ainsi établies :

Cqtdgorie A : de 10 ans á 14 ana.
Calégorie B : de 14 á 16 ans.

H 1 P P IS M E
L e s  é p r e u v e s  f r a n q a is e s  d ’a u to m n e . — I,es épreuves 

crganisées par la Société d'Encourageiuent á Caen, \lou- 
lins et Moiil-de-.Ylarsan, sont, bien enlendu, réservées 
aux chevaux nés et élevds en France el, en oulrc, ap- 
parlenant soil á des propriétaires franjáis, soit k des 
sujets de puissances alibles ou neutres. Un des ar- 
ticles du régiement publié au dernier Bulletin des 
Courses porle ceci :

« Sont non qualitlés dans ees épreuves les chevaux 
appartenanl en totalité ou en parlie, ou donnés en loca- 
lion 3  des sujets d’une puissance ennemie.

POUR DEVELOPPER LE  BUSTE 

Une maniére sim ple et inollensive que toute 
femme aussi minee ou kgée so it-e lle  peut em- 
p loyer pour développer son buste de 5 k 12 cen- 
timétres en quelques semaines, consiste k prendre
les tablettes de Kassium, le type par excellenre de 
l’aliment- comprimé, ceci immédiatement avant 
chaqué repas. Pour une pelite  somme, vous pou- 
vez obtenir une quantité de ce produit, sufbsante 
pour une quinzaine, laps de temps pendant lequol 
votre buste se développera de 2 it 5 centimétres. 
Plusieurs dames citent un développement do 12 
centimidres en d’espace d'un mois, et en méme 
temps un progrés notable dans leur état général. 
Le Kassium est agréable au goüt, et peut étre 
obtenu dans toutes les borníes pharmaeies oü vous 
le recevrez franco de port en adressant mandat 
de 4 fr. 50 á la Pharmacie Seott, 38, rué du Mont- 
Thabor, Paris.

Tout augmente..
Constalalion pénible, mais

L ’A L C O O L  d e  M E N T H E

R IC Q L É S
est un produit hygiénique 
e t antiseptique indispensable

C I C ü a w o

G U É R I S O N
Complete et Radícate_

V-.-- IIK LA

Tuberculosé
Bronchites ciiroDtqacM
TOUX les plus rrbrlle* 

PAR  LE

KRÉOFOS Noval
I > í  ci|»oln pir ¡gor ,

P r ix  : 4  F ranes

SYPlilLIS
par le je

Bi-Iodural
■ N O V A T
4 pilulos par Jovi* 

P r ix  : 5  F'rancs

T ra iten icn tsex cess iv em en tilis c re ts  e t ne 
produisant aucunc fa iigu e  U 'eslom ac. 
D a n s  to u tes  P h a rm a e ie s  o u  c o n lr e  

in a n r fa f/ io iíe  .P h a rm a c ie  N O V A T , M acón

La documentalion sur la guerre, la plus complete, la 
plus exacte, est foumie par la collection ti’ <• Excelslor 
Demander conditions spéciales á ses bureaux.

Imprimerie 19. ru« Gadet, París. —  Volumard.
L e  g C ra n t :  V í c t o r  L a u v k r g .n a t .
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L A  C A G E  D ’A C I E R
R o m á n  i n é d i t

PA R

MAURICE LANDAY

C H A P IT l t E  X X V I I I

L es  p o in ts  de feu  dans la  n u it

L i-Pou -Pang se précipita vers l’escalier... qu’ il 
monta quatre á quatre...

Comme il se penchait sur le vestibule, il v it 
James Perry qui sortait du pavillon...

II élouffa un rugissement de triomphe...
II était bien, réellement et pour 1 instant, le 

mattre de l'heure!

Lorsqn 'il eut laissé se referm er derriéré lui la 
porte du pavillon, James Perry resta quelques se- 
condes ligó dans une immobilité complete...

Son regard, hébété, ne voyait point.
II eút été inc-apable d 'arliculer un son, de trou- 

ver la l'orce de prononcer une parole.
E t tout ü coup, comme un ressort de montre 

longtemps détendu se remet en marche, brutale- 
ment. aussitót qu’ il est étroitement enroulé sur son 
pivot d'aeier, James Perry se p rit a arpenter á 
lengues enjambées l'étroite allée qui, du pavillon, 
conduisait au travers du fouillis des taillis vers 
les aleliers de fonderie.

T o u s  d ro U s  de re p ro d u c t io n , t ra d u c lio n , a d a p la lton  thea - 
t ra le  et e in é m a to g ra p h iq u e  r íg o u re u s e m e n t re s e rv es  p o u r  
1ous pags, g  c o m p r is  la  Su éde e t la N o rv ig e .

Mais á peine eu t-il fa it vingt -pas qu'un «  halte- 
lá! »  im peratif retentit devant lui.

II s’arréta brusquement, passa sur son front une 
main rapide...

Ce cri, cette injonction venait de lu i fa ire re- 
prendre pied dans la vie.

II rép on d it:
—  Qui est lá ?
Celui des gardes qui avait parlé le reconnut á 

sa voix et. en venant é  lui, la¡3sa entendre d’ une 
vo ix  encore vibrante de colóre contenue :

—  Ah ! c’ est vous, master Perry  ?...
—  Oui... Qu'est-ce qui vous pr’end ?
—  II me prend, ou plutót, il nous prend á nos

camarades et á moi que cette nuit notre garde
n’est guére facile... C’est bien la prem iére fois de-
puis que je  suis á ce poste, c’est-k-d ire depuis dix 
ans. que nous sommes inquietes.

—  Inquiétés ?... Pa r qui ?...
—  Alt (a !  master Perry j il me serait bien d if- 

iicile de vous le dire... mais ce dont nous sommes 
certains, c’est que quelqu’un est venu réder par 
ici... et que nous avons bien fa illi le tuer...

James Perry se m it á  trembler.
Pour un peu, il aurait claqué des dents.
Son cceur battit, sur la seconde, h grands ooups, 

lans sa poitrine oppressée...
II resta le fron t dans les mains, perdu dans les 

■énébres de ses pensóos inquiétés.
E l puis. en titubant, comme un homrae ivre, il 

s'éloigna sans entendre le gardo qui, derriére lui, 
mbnologuait, assez haut pour étre entendu de son 
camarade :

—  Qu'est-ce qu 'il a done, master Perry ?... Est- 
;e qu'il aurait bu ?...

James, lui, poursuivait sa route.
Par inslant, il s'arrétait, faisait un pas en ar- 

í'iére. poussait un soupir étouffé.
On aurait pu croirc qu'il allait retourner sur ses 

pas...
-.Mais non..

Une forcé mystérieuse le poussait en avant...
Sa volonté sombrait ii chaqué seconde davanlage 

dans le chaos mystérieux au sein duquel Tchéou 
l’avait préc.ipité...

Aprés avoir longé le petit ruisseau, passé un 
Pont rustique, il tourna sur sa gauche et prit lo 
chemin des ateliers au m ilieu desquels grondait la 
vo ix  formidable des machines-outils jamais las- 
3es.

Aprés avoir traversé plusieurs halls oü grouit- 
laient, en pleine fouruaise, une foule d’étres dé- 
poitraillés. haletants, suants, brúlants, il franc-hit 
enfin le seuil de l'atelier de fonderie...

Mais, lá. il s’arréta a nouveau.
Supréme et inutire hésitation...
Dernier combat que livra sa forcé contre la 

forcé adverse, impitoyable...
II  céda, non sans que ses chairs fussent meur- 

tries, déchirées, labourées par un frisson qu’il 
aurait voulu mortel...

L e  bureau d ’A pril était lá, á v ingt pas...
A  vingt pas. e’étaient rinfém ie, le crime trie 

phants...
Ces vingt pas, il les fit...
A pril était dans sa cage de verre, couché sur dea 

épures...
En voyant entrer James Perry, pále et dóflguró, 

ii se leva, v in t á lui, les mains tendues, immédia­
tement inquiet...

James hoqueta :
—  D 'ordre de mon onole... vous devez éteindrq 

les d ix hauls fourneaux de votre service.
John A pril sursauta...
II machonna, k demi sidéré, estomaqué :
—  Eteindre mes hauts fourneaux ?... A i-je  bien 

compris ?
Perry  répéta :
—  Eteindre les d ix hauts fourneaux de votrtl 

service...
El, hriisquemefil, ¡I tourna les'talons et-partit
Jolm April resta eft’ondré de-slñpeur.

riom-

Ayuntamiento de Madrid
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du 2 Aoüt 1916

L a s s is t a n c e  á  l a  B o u rs e  e s t  n o m b re u s e  a u jo u r d 'h u i ,  
O n  s 'e n t r e t ie n l  s u r to u t  ( le s  ré c t ilte s , d o n t  l ’é t a t  s ’e s t  
b e a u c o u p  a m é l io r é ,  g r f t c e  au  b e a u  tc.m ps d o u t  u ou s 
jo u is s o n s  c lep u is  u n e  so m a ln e .

L e s  b a t ta g e s ,  q u i n e  s o n t  p a s  assez. a v a n e é s  d a n s  
le  M id i  -c t d e b u te n !  4  p e in e  d a n r  la  r é g io u  c é n tra le ,  
n c  p e r m e lt e n t  p a s  e n c o r e  d ’ é ía b l i r  le s  p r ix  d e  b a s e  p o u r 
le s  a fl 'a ire s  en b le s  n o u v e a u x , la n d is  q u e  le s  v i e t ix  ¡ 
b le s  p r o v o q u e n !  4  p e in e  q u e lq u e s  Ir a n s a c t io n s  ló c a la s , i 
L a  s e iu o u le r ie  ly o n n a is e  c t  m a r s e i l la is c ,  q u i  t r a v a i l le  I 
en  p le in , e s t  o b l ig é o  d e  p a y e r  le s  b lé s  au rb a in es -b u is - 
sons J u sq u ’4  35 .50  e t  m é m e  30 .25  g a r e s  d é p a r t .  L e s  
tu z e l le s  s e  ti-a itcn t d e  31.75  1  3 5  f r .  s u r  ju i l l e t ,  e t
34.50  s u r  a o ú l.

H e lg le s  te n u s  28 4  28 .50 ;  m a is  c e  p r i x  e s t  t r o p  ( l le v é
p a r  r a p p o r t  5 c e lu i  d u  b lé .  A v o in e s .  31 .50  4  32 .50  s u i-  
v a n t  p r ó v e u a n c e .  O rno, n o u v c l le .  p eu  d ’o f f r c s  d e  4 0  4
39.50  d é p a r l .  S a r ra s tn s ,  s a n s  o tfre s .

O m in e s  f o u i r n g é r e s  r o ld e s  e n  V a u c lu fo  : s a in fo in
s im p le , 3 8  f r . ;  vesces g r is e s ,  33 f r .  l e s  1 0 0  k i lo s  lo g é s .

I io s . C o lé  o f f l e i e l l e  4  P a r is  :  r é c o l le  1915, m a r c h a n ­
dises c o u ra n te s  f r a n c o  q u a i  ou  g a r e  P a r is ,  c o u d it io u s  
b a b itu e l le s  p o u r  la  v e n te  au  c o n fm e r c e  d e  g r o s  : 
b o r d e a u x  o r d in a ir e ,  8 0 0  4 850 f r .  l e  lo n n e a u  n u  ; b la n c  
e n t r e - d e u x  m e rs , 725 4  775 f r .  le  to i.n e a u  u u  ;  v in s  
b la n c s  d u  G e rs , 700 4  725 f r .  le  ton n ea u  nu  ;  B ass .,- 
B o u r g o g n e ,  130 4  140 fr .  la  l e u i l le t t e  i .u e  ; b e a u jo la is ,  
226 a  230 f r .  la  p ié c e  n u e  ; C ó t e -d ’O r, 1.251'. 4  1 .400 f r .  
la  q u e u e  ;  m d c o n n a is , 2 0 0  4 220 f r .  la  p ié c e  n u e . V 
B e z ie r s  (H é r a u l t ) ,  on  c o lé  :  3/G d e  v i o  86 d e g r é s ,  330 
4 310 f r . ;  3/6 d e  m a r c  86 d e g r é s ,  „ 0 5  4  3 1 0  f r .  l ’h e c -  
t o l i t r e  nu  p r is  e b r z  I e  b o u il le u r .

atieres, m é m e  s i lu a t io n .  L o n d r e s ,  fe r in o  :  N e w - Y o r h  
d is p o n ib le  6 .25 , s e p l .  5.11.

Cafés :  L e  H a v r e ,  c a lm e  4  72.75. 
m u l é  ele l l n  :  c o u r s  n o m in a u x  d e  132 .50  4  1 3 3 . 

S u t f ,  r o t é  lo O  f r . ,  fe r m e lé .
A u x  H a l le s  c e n t r a le s ,  le  b on  b e u r r e  m a in t ie n t  sa 

y a i e u r  ; le s  s o r t e s  In fé r ie u r e s  s o n t d é la is s é e s . O E u fs , 
w n  d a n c e  a  la  lia is s e . L e s  f r u i t s  e t  lé g u m e s  a r r i v e n t  en  
q u a n t i ie s  o r d m a ir e s  e t  s u f l ls a n te s  ;  v e n t e  a c t iv e .

P r o f e s s c u r  A L B E H T  V A U G O N
E x p o s i l io n  p e r m a n e n te  D E  P A 3 T E L S  

F ix e  in a l lé r a b le  d 'a r t .  
A G R A N D 1 S S E M E N T S  en  to u s  g e n r e s  d e  to u s  p o r l r a i t s  

méme d’amateurs.
28, r u é  d e  C h á t e a u d u u ,  P a r í s .

SAVON TRiCAP
S A N S  R I V A L  

P O U R  B L A N C H I R  e t  A D O U C I R  L A  P E A U

P lu s  de C u lo ts ! P lu s  d e  ¡s ic o lln e ! E eom m iie ?o % .  
Dem and. d »  l*  Ie s  R tireaux d e  tabae, 2 0  c. le eah ler. 
E xce ls io r P ro te c to r  C roco  ga r fil ¿a  son  ca file r . 1 fr . 
Env.rec . c . M to u  i.-p tes . C H A L 'V E .ló .r .P a rro t,P a ria

S P E C I A L E M E N T  C R E E E S  

p o u r  u s  E N V O IS  s u r  L E  F R O N T

A m a t e u r s  d e  b o n  c a f é
préparation parfaite  
aróm e concentré 
économie d 'un quart  

nouveau filtie double
L E  T O N N E A U  b r e v . s . g . d . g .  

\ o tic e  expticattve gratis. Hnvoi de t'ap- 
p a re tl fra n c o  c o n t r e  mandal de 4 f r .  95. 
V O IS IN .  8, r u é  R e m p a r t s -d 'A Ir  a y ,  L v o . i

<95 GOAM.I 
250 6R4M.|

PÁ TÉ S .G A IA N T IN E S  
S  TOUTES VIANDES FROIDES .

LUSEOL des PQILUS DESINFECTANT RADICAL CONTRE TOUS PARASITES
F la c o n s  : 1 f r .  50  ; 1 I r .  75 f r a n c o .  41 , b o u l C ü c h y ,  P a r is .  c t  to u s  m a gas in s .

METAUX A LONDRES
■La to n n e  d e  1.016 H ilo s  : C u iv r e  C l i i l i ,  d is p . 109, 

4C7 a / á  o  1 . ^ ‘ r o ly U q u 6, 127 ; é la in ,  c o m p ta n t  
e n m n ta n i «  ? /.>"0 ,s  168 ; f i lo m b  a n g la is ,  29 3/8  ; z in c , 
cu m p la n !  o i  1/2 ;  a r g é n ! ,  P o n t o  31 g r .  1 .035 30 d. 1/2.

La Bourse de Paris
DU 2 AOUT 1916

‘ ¡ f e  DU ^
*  Étendu d'eau le *  

L.AIT A N T É P H É L I Q U E
o i x  L a i t  C a n d é a

Depura t lf . Tonique. Dét*r*ir,
H a le , Houvjc-urB. p récoces . tu go s lté a .

bou ton s  fc¿íilor*6ceuceB,etc..coii*et’v e ia  peau 
ou fin iré  e t  unte. —  A  l’é  o t  pur. ^

¿i ea iéve, o í* le  sait. M asque e t  V I ®  
Tach as  d e  rouseeu r.

IJ J  d a t e  d o  I 8 A 9

T O U T E  F E W I ^ E
cío it con n o it c  In fiv*rv»-i|| •»».se 
Serin ijte  ]  tro la iil M A R V E L  
ó *;t u aspir.tliuii pulir
la  toilette in t im e .

R ecom m an< iée  p a r  les  m ó d e c in s d a R »  
tous l*»s pnys rlepuis 2'» mis. 

Brochare iHuntrée tiomui nt ~a»i6 pré- 
eteux meoyéngrutiasousplr cachete.
M A R V E L ,  S e r v ic e  L .

20. rae Gcdot-cfe- 
M a a roy .  P A R IS .

ftP.HAT FT VFNTF RF TITRF^ p a i e m e n t  a «  c o u p o n s .  a r g e n t d « s u i t e
" U n H  I  U  I  V E . I 1  I  L  L f L .  I  I  I  R E O  B A H  Q U E  G I R O N  ( 54'  a u o c e  . 6 7 .  r ú a  R a n b u l e a u .  T é l é p b .

i.a ea rac lé r isU qu e  d e  la  séance de ce  jo u r  esl Pacccn- 
tuaUon du in ou vem en t d e  hausse des in d u str íen os  russes, 
d e  ceHcs, n o ta m p e n t, se  t r a lu m  su r le  m arefic  en  banque 
et parm i Iraqu e lles  la M altzor e t  la T o u la  on t p lu s parllcu - 

ravorísé.-H. P a r a lü eu rs , íi re xcep U on  d ’ un lé g e r  
Jeeu l du R io , le  su rp lu s  d e  la  co to  re s te  fe rm e  e t  sans 
chungemeni apprCcIalile.

Du c ó té  d es  ronda d ’Etats, nos ren tes  son t ca lm es : le  3 0/0 
4  -J ’o i8  n /0 a 89,115’  L 'Ex « r ie u r e  esp agn o le  passe d e  78,10 
a ■.'•.JO. Bonne tenue d e s  R usses. Un peu p lu s d ’a c t lv lté  dan* 
ie  g ro o p e  des étab llssenten ts de créd lt aux e n v k o r s  des 
co u rs  préeéd em s. Grands C hein ins Trancáis sta tionna ires. 
Ligue., esp agno les  m ieux tenues : le  N ord -E spagn e 4 4 3 2 . 
lo  s-tragosse 4 m i .  les  Andalous 4 301,50. 

tu  b an qu e , la  M aJizof p rog resa s  4  035, la  T o u la  4 1.205.

C0ÜRS DES CHANCES
Lon d res , 28,12 1 / 2  ¡  Sutsse, l l l  1/2 ¡ A m sterdam , 244 1 / 2  • 

P é trog ra d , 180 1/2 ; ¡N ew -Y ork , 520 1/2 ;  I ta lie ,  02  ;  B a rc e -  
1 0I1C , 5 9 7 .

A D A P T E S
R R  R

P i e r r e * —

M y s t é r e s

O  E

I l l u s t r é s  

L E  F I L F )
N e w - Y o r k

D e c o u r c e j le  

'  >

l'E P IS O D ñ  

(om plct

Etait-ce possible ? En plein  travail... en pleine 
production ?...

Eteindrp ces monstres, c’était, en quelque sorte 
anéantir Argirh-C ity, en fa ire une ville  morte 

C 'élail ruiner trente m ille Ames... ou, pour le 
moins, les priver de pain pendant trois mois. le 
teinps nécessaire pour rallum er ces gueules devo­
rantes...

Et puis, dans quel but cette exlinclion ?... 
Argirb  était, la veillc  encore, si fler de cette »  col- 

le re lie  de feu si lier aussi d’é lre  le fournisseur 
des Alliés. .

A pril voulut se persuader qu’ il ava it mal com-
pris.

Lo front brúlant, boulev^rsé de stupeur, il cou- 
rut aprés James Perry...

En bégayant, il máchonna i  grand'peine :
—  J’ai mal eompris... pour les bauts fourneaux.,. 
Secoué de frissons. James Perry répéta, d'une

voix tranchaute :
—  D’ordre de mon oncle... vous devez éteindre... 
John A pril u’en voulut pas entendre davantage. 
En courant, il revint 4 son poste...
A peine eu t-il fa it  deux pas dans la piéce oü, 

depuis quinze ans, il collaborait avec John Argirb. 
qu’ il dut se laisser lamber sur un siége, pris de 
vertiges...

L ’aLroce besognel...
Et alors il se souvint des conlldences que lui 

avait faites le pére d’Edith...
II l’ entendait encere lui parler des lúches m e- 

nar.es sus¡ieudues sur son front...
Le malheureux avait dú prendre peur...
Et, cependant, éteindre ces bauts fourneaux, ce­

der á cea menae’ s. c’éta it commettre une táehelé 
Indigne de ce grand cceur. de cette Ame si belle... 

Hélas! I’ordi'e était formel...
II fa lla it obéir í
John A pril tourna la téte vera le  tableau des

®onimandes...
U apergut les maiieites sous ehacune desquelles

é la it clouée une petite plaque ém aillée portant un 
numéro d’ordre...

II compta de 1 á 30...
Mais, au dixiéme, il frissonna...
Frisson d’agonie.
II n'avait qu’á tourner de droile  á gSuche cha- 

cune de ces manettes et, presque inslanlanément, 
Ies géants allaieiit, gráce é un d ispositif spécial 
de l'invention d’Argirh, s’essouffler, pousser un 
dernier halétement, véritable rále...

1 1 s'approcba des tableaux...
Un éblouissement le Ilt chanceler...
Mais l’ordre était formeL..
Alors, d'un*: mam frémissante, rl manceuvra la 

prem iére manétte...
II lui parut qu 'il hátait sa propre morL..
Et, fqrmant les yeux, comme fuyant une hor­

rib le visión, il acheva sa détestable lache...
Lorsqu 'il eut fa il  m ouvoir la derniére manetle, 

il se précipila dehors.„ *
Son regard s’aeerocha sur les gueules inferna­

les...
E t tandis que de grosses larmes roulaient sur 

son visage bouleversé, il assisla 4 la mort lente 
de ce qui était plus que la moitié de sa vie...

Dans les ateliers, une vague de stupeur medusa 
les tilans de cette cité de l ’acier».
• • • • •    ' » • • »

James Perry, déambulant comme un aulomate, 
rep ril le  chemin du pavillon.

Sur son passago, les gardes s'éeartérent en le 
dévisageant...

Bientót, il disparut 4 leur vue...
La porle de sa prison se referm a derriére lui 

avec un bruit sourd assez semblable 4 celui .que 
fa it une pierre lombale en se couehant ¡ourde- 
ment sur la dépouille qu’on vient de lui confier...

Lenlement, i l  remonta jusqu'4 son cabinet, s ’y  
enferma...

E l la muradle de fe r vint reprendre sa place.,. 
Cette fois pour ne plus se rouvrir.

L i-Pou -Fan g en avait déeidé ainsi...
Leur «r im e  commis, les deux Chinois, 4 leur 

tour, quittérent le pavillon...
Jusle au moment oü ils en sortaient, une sourdq 

clameur parvint jusqu’4 eux...
L i-Pou -Fang tressaillit et prcta l’oreille...
—  Ces bruits viennent des ateliers de fonderie.»
—  Oui... On d ira il des elameurs d’émeulo...
Désignant le ciel, le hideux bourreau de Jack

bredouilla :
—  Les hauts fourneaux s’éteignedt... regarde...
—  C'est peut-élre 14 la raison de ces cris...
—  A  l’annonce de l'exlinction des feux des ate­

liers de la fonderie, les ouvriers d’A rgirh  mena- 
cent- peul-étre de se révolter... La misero qui les 
menace..., le chómage, voil4 de quoi les remire 
furieux...

—  Une émeute est 4 craindre...
—  Ce sera i t du secours qui nous arriverait...
—  Croyez-vous ?...
—• La v ic lo ire  plus certaine encore...
—  Ou bien prés de nous échapper... De-oant 

Vcmeule, plus de consvjnc! *
Tchéou appuya longuemenl sur chacuqe des syl- 

labes de ces mols.
L i-Pou-Fang questionna, non sans quelque fé -  

b r ililé  dans la vo ix  :
—  Qu’entends-tu par 14 ?...
—  Dans leur colére d’é lre  privés de leur ga - 

gne-pain, les ouvriers d’ Argirh peuvent exiger de 
lui étre présenlés afín de tenter de le fa ire  reve­
n ir sur sa terrib le décision. '

—  Eh bien ?
—  On leur dirá qu’ il n’est pas visible...
—  Personne u’osefa passer ou lre 4 la consigné 

donnéc par lui...
(A suivre.y J
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L a  pression méthodique de l’ armée anglaise se poursuit avec succés

L a  puissance de la nouvelfe artillerie lourde et l ’acharnement avec lequel les derniéres attaques britannlques ont été menées au 
ñor de la Somme ont permis á nos alliés d’enlever toute une série de positions puissamment fortifiées. L ’armée de sir Douglas Haig  
con mué d exercer en Picardie une pression méthodique, oú les heures d’accalmie sont consacrées á la consolidation du terrain

conquis.
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